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Québec, iBAoût, tSt-^

Nous approuvons tt recompianf
^^ons à nos diocésains TAmc Pé«
attente ou le Nouveau PensciY^
bien, ouvragt très estimable «f
iuimfnime et qui doit acquérir de
h considération par le mérite du
célèbre auteur de TAmc élevée à
pieu, qui ta revu et augmenti.
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SOUVENEZ.vousdcvo8fii,.
dernière», & jamais vous ne

pecher^a, npus dit l'eaprlt wiati
mimorare novisma tm^ & in al

ill feut que Ja cànsidéiatiob d^
ventes éterne|l«noit bïèn puii!
SMite « bien ^meictipmtMmu

elles nouâ entpôcfaorom de ja!

B

I

?•*->•"•;:



,
i.iwppiriirw'pi ^mii

h

i.

iiîéditons-lclfgravons.lcs à ja-

mais dans nos cœurs*.

C'est «ne vérité que nous rtc

sonunes çn ce mpnde que pour
nous «aover I

et que si nous ne

sauvons pas notre ame, lout est

perdu pouir nous sans lesâource.

C'est une vérité qi^'un seul pê-

ibé mot tel peut nous damm r à

Jamais ; qvft le péché est le seul

ikialbcur qucnovs ayons à crain-

ttre cn^^xe monde, parce que C'est

le seul qui peut nous rendre mal* r|

||p»|]fieux d&ïi& Tautre. '

^ G*efet une vérité que nous

mourrons un jour, et que nous

pouvons mourir à tous les ins«*

tans, sans en avdir jams^is uti seul

d'assuré : chaque moment peut

éirjB^poui^ nous le d^riiiei*^^
,:

C'est une vérité i^u.'ài^st^fll

itaêtÉné q4:iC nous 'Snourrons, noua

serons jugésn^ et qi^ Dkunous
il.

„*^'V--JNi'



éternelles. •

^
demandera un compte exact de
toutes no» pensées, de toutes nos
paroles et de toutes noifac.tions.
qui seules nous suivront après
notre vie. .,,.„.: f,-*^^'

C'est une vérité qu'après letemps, ^m finira bientôt, vien-
dra une éternité qui ne finira ia-
mais; ou éternité bienheureuse
qui renfermera toutts les délicei

"If^^'"»- d«^» ^iu» ; ou étcniité
malheureuse qui réuniw tous 'c»
tourmens sur la tête des réprou-
ve,, sans espoir. ,att, consola.'
"Qn, a jamais, ^ans fin.

yériiés fainies, vérités folidés
vémes auœ i,^n,^aWés que 1?:
ternue fliême de Dieu.

^

Pftifez.y iifiif.^

»o i^ ' °
r^'

«^'"'^«* *^^"'tés é-

13 profondément mé^raèes.
queUes .mpreffians feroicnt-ene,
lut l^p^S.

... ••.
.

' ' ••'
-r <J- w* , 1 .

.' " .

m



)^ r^iit i^-"C€* qui veniiâl a peiifcr

qii^lhVcftfu* terre qi^

vm^m ei fânver Ton âme, paf*

fcro|l fiii# âana les inutilitéfi

les amufenriens de ce monde, en

^rdanf de vise rumqiie afiPaire

qiil doit décider à jamaû de foii^

imf \ .

_--^^^-'^^^v^:.,,,
^^.,,;-'

^aîeft*ce qui^ peridiûfqù^trài

feulfécbé peiat lé dainnef, ppur«^

rc^t^giais conientîr à^ le cotn-

metl^ef et t*U Va cûmiïits, pour«i

i^ipJl deiàèuf^ uii ffeuf idftiiît

4âm# ii:ift* ita^^ la main de^

|3ifa p^ui^ScMr k frapper ?

tel eft^ ce quâi^ éri coradérant

ptmt mourrh' à tpu^rléi mc^^

mensi ne vivrétt pa# to^oufs eu^

tremjblanl^fle bord d^^

4to ïatie/ qii^ 1^

n

\



êtemellesé

ront eolevéa éeimûkf
i

p» *.-.

î^

qn*m motàmt de U mdri^ a |â
paroitre devant !efcu\^i^ii Ju|i
nefejugeiwe p»s févéreipÊiii iHié
même, ne fc meitroit pas atts
deflîis det vèim j^ifemen» det
hoihni^^ 1^ i|tj^ partéu^
jouii prêt à Msnr ce 'Jti|efiEMÉi
îcdiiofabM::4éi^sm f -- ^^-^^ -•

-^^ -
" * ^^ '

. :

^la'one éli^rnlié â^l^dhh^^^^ die.

f^îiflable, ji^e dôn^éf^t pasjûni-
(éi /oins poiii^ évîtct tei;

*^ "

pour fc i^iidi^ dîgtteaet cl^
HicfilibteiidiB Cettetfté^^
boûhettr ?

"

^^#ft ce^afifi qui méditant
cef^fît^i falriTes^ïiè vivroU pas,
lic^^tirroic pat €0 ramt P

-;.
. . ^

« --fi

- -i
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V - - Penfez^y hïtn.

^
O hommes aveuglV et inren*

fé.v! que faifons-nous en ce mon*
de, fi |iou« n'y penfons, fi nous
n^e nous occupons de ces grands
objets? Ames immortelles et»

créés a l'image dt» Dieu, fouyc-
nez^vous des premières et def-
nieres vérités s comprenez bien,
par de fétieiifts réflexions, dW
vous venez et oô vous allez ; dé
qtij vous avez reçu JTêtre, et à
qu; vouf jc|bvcz votre coeur; ée
giie vous avez apporté en venî^t
^^^^^^^M ce que vous ét\

eqflpoiï^ez en fortant de ce Héft
d.exîl..

: ,..^^,, .,.,^.;.,

;1r avez-vôu comment
y^^irez voa^ penfè ^ q u'Ittcndez*

" ^^-^^^ Ainjtes, virités di*,

^li iMur de vmit cébfta
fpi^iï^ dfÉpcz* les téiiél^ret



fgle ..; pr^fçtîlqui nous aV
nous à toasiesinftansçe q^enô^s^
ayons. ét*,purné^nt; pe que^^Qu*
fon^mes, pécheurs «t coupable^

{^

ce queno^s fierons ijn jour, ^é:^
neJJcment heureux ou étqrpeli^-j
ment malheureux; 'Hélas ! pour ^

nous prépajpràceclc^niinvtfrm^
peut. et re n*avons-notrs K qu'jyiâ
inftant: allons dans les follitud«^
et lesdéfcrtsi iwus remplir 4e
ce* grande oj^^ts, leuis digpet
dejious pcGuper, feufs c^pabkê
denp^s t#^citir.^laiflQnspà|t
1er ce qui,paflej"atiaciïons*rt0i%

^ c? ^MineA ét^rnfi^^n^^^^^
tout le rfî^i ypus n| iï|3^
"^"> P3?ccque demain, peut êji^
ou vou« oi> moi noijs. at fçmi^
plu^ X^flfea.sioi leii ï9om|E^s'^ tii >t^nt, p4%^
veut lii«n ^^içif^'l'kj'A JrvvA, Iaa' '<^i»%"^^j

•J'

i«#w. «

^ yop J^ç^nfec», ô flu^
B4 V» u^:



S' ;.. ^v Les vérités r ,;

X>iei| f p(y\kf né penfer plus qu'à
o09| né m'6ecuper~plus que
àt vous. Le ciel et la tcrr« paf^
ftrotit, vos paroles Jubrilleront
àjamaii $ gravea^-lés dans mon
cdéur» éc éuVJles y. demeurent

^î?^: gavées jtifiiu'àu dernier foupir
et ma Vie. èmhm ^^ terra tràiu»

J^èunt (t^. Jeny ai pis peniéi

fy penfefai tani. quëie Vivrait

HisfoiKî; -^

:, t Xlîftëire de i Églife rapportçf-
^ii*uc- grand nomtïrc de tétuif

pémmièi plnarês du liéaîîtdcs

ll^éS^s humaiueii» et de la gran«
[iijr deé vérités éternelles, le re*

^ li^iit dans les dêferis^ pour a-
#ir le Hioyen de les méditer |
l^r» Là, fépatés les une des
Émtrés^étifoncés dans les cavernes,
€è càmiiie enJe^lis da^s des tom •

n

l>elatlkJ lift i%il jg*Ârè»nr>r!>ip>%» Ma*

«le T«s vérités iminusibles j pçôç
¥

k

^»3.
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très de fes grands fcntimen$g ih
fe livroiem à toutes les auftérïté*:

de la pénitence, à toute; la ngueur
des macérations : le& prièresylet
veilles, lesjeûnes, les dilkes, tous
les infli'umens faoglans delà pé«
niteiice réduifoieiit leura corpâ^ en
fervitude ; j^pâles et c}é%i|tés,
fembiables à des squelettes vi^
vans, ils m fe nouriilIpeiH quef
de racioef d^erfeë^ F^i|. d^ pain
déÊTernpé de leurs larmié* ^iéfiè
palfoiént-ils leur vie, qui û'é|<^t
qu'une longue mort* ê^ qnâtic^
aprèh les'^0, les 30, les 40 an*
isëes, ils arnvii^en t an /boatTic
leurcourte, encore efti^és Aali^
larînés^^^ ils fc demanéoiéilt le|i
uns aux autres, & s'écni:rienÉeni
tremblant ; peiifez voui, bélMU
pcnfez^vourqnclOieu &Mfi^%
tpuchcf & fléciiit "qu^i ai^rm ptM>

^i^
f
^WS^i»cs, jqu'^ iiQ^ i$«r

,11

i 111
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ta JLes vérités

lardera lé pàrdoti ée nos pecBÉsP
Petrfe^^^out qu'à' la mon nout
Citffiom trouver quelque confoii

don, que le fouverain Jugera*
Lucira 1« rigueur de notre ju*
geni^t,|>oufroDs^nou$ enfin ef-

jpéffir d'éviter les^ horreurs dç
ïéttrnnéf malheureuse, et &^t
èir un jour quelque part »er

botihcor des Elus ? Qael^ imti
mens R. quels exemples pour
^ou» I hélas i peut-être, quelle
ciGm4amtiatioiu:ontre nous! Pen^
jfons*|rHMeiié

tî Ces Éimts^ pênitens que fk)iiii

iJmsfonS) avoient^ils en autre
j|irat^^t(iiivre, une autre Re*.

I^ionip^quer, un autre Dieu
i: fiiririr, une autre éternité à cl^

plriÉ'^^iu à craindre h non^ fant^



étifntîki» n
c*«ft îqu'iU penfoienelau f»hit de
leurame. et nous i« n^
ç'c^ qu'iU tB«ditoi(

dpur» de Oeu,
péché, l'incertiti

de Umort, lea

tabl«« detjugctnei
(uites d'utt avcoirjL
ineçt heureux, 'ou el,

^.ailieureuz, et .que , „.^,
gnon» "de nous occuper^ cet-
grands objets : en un mot, c'c%
qu'il* vivôknt en Wnt*^ «t i,|CH*t
vivons en inondai»*^ «

'
f-ÎM

X Penfons.y, tandts t0&en el^
tmiii ^e gagnoBff-noH* à 1»;
P"» y r^nfci!; quelle çoûfoiàt^iB
i}'auron3-not|s pas un jour: d'ir
WoirpçBlè? Fénfoas*yi?iGÇtfo*
ponsviMms <(Nyiè préfiimt,: pat» n«
(mjl BOUS défeffMfereir? ét^^etie*

"••*^
pou»r^^i^|iiîttna|i:

"WB

e*

. '.i

.



*i \ lifalut.

Jcs fruits de cette falutair^pcnféc»

. LE S Ai UT.
JE vciix Hie fauver. Tout^fe

monde le dit, tout le monde
le penfe* Ooii ^fin raifon dé le
dire, & plus çiicàr^ dc'hî ptnfcr

r

qu*avori8»hous i faire en ^ce mon-
de que de nous fauver ? Oo'eft-
ee qui nous intérefle plus en cette
vie, ^ué le (alut de notire ame ;
Perifons.yi nepenfoniqu'àeelàl
difons*nous fant ceffe: je veux
me fauter. Le falut de notre a-p

ineèft^la leuk chofe poâir la
quelle Dieu nous a mis au mon-
#^ Nonî Dieu ne nous a poine>^ \iiar la terre pour être grands,

,

(t^ être riches, pouf être heu#î
t0m^

:
mais pour, être foints, &

^^m nous lauver* Si nous ne
»oûs £iuvons pasfil auroit mieujc

* pour nous n'âireiâmaii 'WÇ"'»»

inôafB^nms pas nés^^iL}!^
v: Ck

'.*v



roit eu ùiie perionne 4e moint
dans le monde; & fi noa? n«
nous fauvon, pas, il y aura an
réprouvé d<i plus dans l'enfer.

_
Le falut de notre ame eft la

leuJechoreqm' peut nous4onq«r
quelque(blid|conicntementdaxi»
la vie i Içs aiiçfemenf, les diver.
Jifemens, les ^laifirs, ne fatis.
font pas toujour» notre cœur î
foupnt ils y répandent l'amer-
tume des regrets &1e poifon des
remords, u» moment paffé av<^c
Dieu,^ donné au falùt dénota
ame, eft préférable à des années
paffées dans les inutilités de la
vie &^dans l'excès des paffioa».

I^e falut de notre ame eft la
feule penfêe qui pourra nous ^àir.
furer au moment dé la liori. Je

*

vais en efprit a^prè» du lit iTan
nomme mourant i, v_il atir^ ,^^ii:»

*>N^nse des- Iféîi^
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Lejblut.

dêAi l^éclât des honneurii dam le

fiim^dti pliifirs : de tout cela qoie

kii r€Jk-t«il à la mort ) êc tour

eiUf i*il en a abufè, que peut^iL

ètIriilpoMi liiM» qu'une fou rcè de
itgreUA un fi^jet de condiamtia^t

tmn? Midhcureux ! qui n'avoit

qu'unetcHofe iiaire danaci;mon«
dfti À deft la feule qu'il a néglH;
gée. - .. 5.;-;-

-^

.

'•*

iJL^3(àtut: de notre anfie eft la

ffille chofe dont Dieu nou^ de#
tirandefÉ compte au Jugement»
Vtiiitêàrs-Wus fauve ? Ce n'eft

qui iur cela que I>ièu nousimer»
riigera»& fur cela que nous au«>

MHS à'rqpondre : vous êtes vous
fiiuvjë ? Sam cela}en vain auriex^
ious aoQuts des rkHeffes iinmen*^

fcf i vous n'avez amaffé que des»

tiéï'cirs de colère; en vain auri^i^

"vspustc^u un rang diftiogué dans

If^mo^i^frau&en'êtes plus ^u!i

.*^



rang des i-é^ouves. 'Qi^ft^ fttti

donc la îurpnfe, la conftcmariôtt
& le déferpoir d'une atne^t ira
parottre devant fon Dieu, ^9jim
à lai préfetiier que des criiiifi &
dès romords ? Etoit«ce pour crtli

qu^ellc éioit ^enue au motidci et
avecccb qn'tMtàa^^ |>ar^ii%
devant fou Juge t * ' ^ i

Enfin
. te loin dn filut de nof^

atse eft la fecile ëhofe qi|i~dé^
dcra de notre éternité ^% mm
avons travaillé m fatui de tkmi
aine, le ciel nous eft âflui4 1 f
noua Tavons négligé, nous u'àtii
roîis à jamais que ilsnfer puttl
partage^ > r

Ceiî'eft pas mè^t ^Sm Û^
penfér au fetut de foç ^^ |^^^^

faur^ travailler. vEHt* ^éSs t
«>w^ ««••« Vvyîrô^ llldli IT UC YilÔS
%ip»a pas fans vdus, Oi^ ^ni

^ -B 8 ^ '--r-;:
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i6 Lr falui.

eft«cc qui travaille à Ton falut ?

2m eft-cc qui «'en occupe ? ou.
Ton y travaille, y travaillç-fi-

on' ardelnment, y travaille-t*on

efficacetneitt ? Et au lieu de's'en

tenir à cette maxime générale,

je veux me fauver, delcend-on
dansfe détail, et fe dit»on en par«
ticulier: je Veux me fauveri
donc i^faut quitter cette occafioir

tlungércufe ; donc U faut m'èloi^i

gner de cette perfonne fufpeâe;
donc il faut rellituér ce bien mal
icquis i donc il faut me réconci«
lier avec «cet ennemi; donc il

^ut jnetlre Gr4re aux affaires

de ma confcSence, On dit toà$
le» jours, je veux me fanver, et
chaque joui* on ir^^ ii^îe à fe

perdre.

O aveuglément déploraWe.des
bopimes { Je me tranfporte fur

-m place ptibHque ; je voi^une
V** -X



• Le faiui. )|
ïouk dcperronileil^oLiromi^^iiî
vîtnnent, quîcoùrenr, qiii^a'em^
prelTcnt; je leur demande; Jù
pilez-vottt^ où coures -vous aVte
eet emprefTemeût F U\xxi ûxtwi
je vaia iravaiUcV à un éublif*
femeni; Tautre, je vaii vifîter
ton ami ; l'autre^ je vaU folii^U
fer ^n procès; rautrc^ une afi;

foire importante m'appèJlVi Et
votre ^ fal» t, et voirc falot ?..,,

GVft ainfi que, parmi ctïlte foulé
de gcri^ âgnéa, cinpreffés, à^eidè
t'en trouveta^t-il quelquHin q^
$*emprefle pour ie faiui de fou
ame. ><Tout J^- rtfte, abfmbé^
dans les affairés tempc^i^eî^ «
Hh(é jufqu'au moindre 4e fw
foins à la feule atffajrc gui iea
mérite loua faiis ré%vé, Non^
I|if# m œndanine llif : k^^^

ya^nable de$ dÉi»»nd^i:e
mimae; niais«

B9
quç

.•«•
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st Lefalut.

àainnQ|C*eft la négligence rrimi*'

nelie pour le fatut. Pour les

affaires du monde, on eft tout

ardeur et tout feu; pour celles

du cîeig on n*eft qu'indifférence

etique glace. OnagitainS^ on
vit ainii, on mourra ainii» Voili

1 homme ; où eft le ^Chrétii n ?

Voilà le tems ; quelle fera i'é(er«

nité ? On a travaillé pourlo
monde, pour fa fortune, pour
fa tamillei qu*a-t*on fait pour
Dieu» pour ion falut ? Quand
on fera au bout de fa courfe, &
qu'on jettera les yeux lur le che-

min qu'on a fait durant fa vie,

quel étonnement ! quels regrets!

peut-être, quel dé(efpoir ! il faU
ioit y penfer et le prévenir.

Penfex à votre falut. De quoi
fsriài^homme de pcfféderTmii-
vers, s'il vient à perdre fon ame?
Quîd proieji hotmail Ji inundum



^Lefalut.
^ ,j

univerfum lucrttur^ anima verà
fuœ atirïmenium patiatur? (i).

Hl8TO|R£«
Un cou rtifan qui avoit paffé

fa vie au fervicc de fon Piincc,
étant tombé dangéreufement nia»
lade, le Prince qui Taimoit, vint
le viiît^r en pcrfonne, accom»
pagné de fca autres courtifans,
II Je trouva dans le plus grand
danger, réduit à une dpcce d'a^
gonié, et comme prêt à rendro
Je'dcrnicr foupir. Touché de ce
triftc état, pourrois je quelque
chofe pour vous, lui diMl ? dct
mandez avec coiifiance, et nç
craignez pas d'être refuié. frin^
ce, réponditjle malade, ^dans 1^
mfle firuation où je fuis, je n'4i
qu'une choiVà vous demander;
ce^f^roit de iiitefeQrder nu quart
d'heo^rc de yié^ Hélas I ce anë
vouîi me demandasi-

"
(0 ^tarc 8»

%'
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mon pouvotr^^clît le Pi^ince ; do»

niaridex autfethofei (i vous vnuL

Jez que je vous exaute* £hquoi|
dit^alors k malade, il y a dm?
quanta ans que je vous fers, et

rous ne pquvejip m'atcordér un
quart d'heure de vie. Ab! fi

J'avois fèrvi auffî fidellenitnt Si

liii0i longtems le Seignçur/ il

jon'accorderoit à préienti non pil

#în quart 4*heure de yie j mai$
pncv éternités dt bonheur. Bien#

j^mprls il rendit IVJprit. Heu*
yeax s'il profita lui-même del^
)e|on qu'il donnoit laux autres

fur le néant des cbofés fauniaines^

et la j^éc^flitédetravaitleï aufa^

lut de ion ame.

RfiFLILXIOttS»

i N'auron s «»nouf potât u^ jouf

le même fort ? Notïs ^ous êpui«

(dns^ nou s rious C0ofuiiïoris,^n^



Lejahtti _ tg
inonde ; quand notre iienré fera
venue, que pourra le mondepour
nous ? Et *que tiou^ reftera Ùil
de ce que nous aurons fait pouir
le monde, fi nous avons négH*
gé le fervice de Dieu jet le fer-

vice de notre anie ? Penfons-y
bien, et difons pîuç fincèremènt,
plus efficaçenient que jamais :

Vôlù falvare anirnam meam^ Je
veux me fauvçr^ & j'y trj^vmUë!*
rai le refte de mu vie. Je i|ô

l'iai qtje trop négligé par lepafféé
Heurkix, que Dieu me donnée
encore 16 tems etla grâce d'y
penlèr. :>-;:r. *i-

'

.
^

l£ fEClïék i

IL fttudroit des Torrcns dé iér^
mes pour déplorer routes lei»

pertes que le péché eau le à ramei
et fcou$ les malheurs qu^il attire
fur elle, \ i.*^

l^ péché lui Qfcftpwftit^ti'^^
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m Le péché.

te. Par la gracie. Famé étoit la

fille bien aimée du- Père célcfte^

Ja dfgne Epcuffdu FiU, le Tem*
pie vivant de fEfpriNSaini. Par
le péché, elle perd tous ces pi é-

.cieux avantages, et devient Tef*

^ «laVe du détnati & de respa(E3n8.

Le péché la dépouille de toute
fa beauté. La grate la rendoît

ati dbjef de coinplaifauce àûx
yeux de Oieu ; il la regardoit

eomiÉie fan temple^ fou fanâa^r
dre : lé péçlié en fait un objet

d'horreur a fes yeux, et d'ex é*

cratjon pour fon Cœur.^ I> péché lui oie tous fes mé^
rites. Repréfentez vous un vaif.

(eau richement chargé de tout
re qu'il y a delplus précieux^ il

échoue, il fait un trille naufrage,

tour éft perdu tt enfeveli dans
les Hoîê : voilà la (rifte image
^e Famé dans le péché. Il lui



. Le péché,

ôte tous les mérites qu'elle avdt
acquis devant Dieu, et ne lui
laiffe qu'une aflFreufe indigence
Loéchéluidtefepaixï elle

en jouiffoit, tant qu'eJie étoit
avec Dieu. Le péché entrant
oans elle, y a|intraduit Je trou,
bic, 1 agitation, Jes remords, ies
craintes, les alarmes : elle <le«
vient à elle-même une dpèce
a enfer, .

"

Le péehé l'expofe à tou. le»
malbeurs de J« »ie; à toutesie»
horreurs de ïa mort, à tous le»
tourmeos d'une éternité malheii-
reule : y penfe-t-on ?
~ Il ïaudroit des larmes de fano
pour pleurer fur le, affreux ca-
raOèrci du péché dans une ata»,M fur l!oppofiaon inonarueijfe
qu^îw donne aveci|)ieu. Ca-
raQere de révolte e^ rsl^|=
iio»; Dk«,comroaBdS|, ieiéT^

*>'
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• h^ picht^

cheuriépond: je n'obéirai |)oint*

Si la bouche ne le dit pas, le

cœur,' la conduite^ les aâîons
1« diient. Caîaôère de tétïié-

rite et de préfomption : un ver

de terré, une vile créature ofe

s'élever contre le Tout-puiffant)

contre TEtrc fuprême, qui peut
Tanéantir à tous les inftans»

Caraâère d'ingratitude ; corn*

blée des bienfaits de Dieu, elle

en abufe, et les tourne contre

fon bienfaiteur, €aiaâère de
periîâte ; mille fois elle avoit

pfQjnis une fidélité inviolable à

fou Dieu ; peut-êtcc l'avoit-elle

rendu plus folemnelle dans la

^raee des Sacrcmens ; felle tra-

hit fon Dieu et viole toutes fes

promeffes. - Enfin pourrai^je le

dire (ans horreur? Caraâère
de itatricide et de déicide, tout

ipépieur, comme dit 5t* Pftu!,
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' Le péché. Jêq
crucifie de tiouveau

J. C. et
fait defon cœur un autel fa*
cnlègc où il immole fou Dieu,
en immolant fon ame au dé-
mon.
Hélas ! ô naon Dieu f font^ce

des difcours ou des foùpirs et
des fangiqts qu'il faut ia faire
entendre? Di Ions" donc en gé-
miflfanty en tremblant ; Le pé-
ché eft an fi grand mal, que
quand vous réuniriez tous les
autres maux a la fois ; la guerre,
la peste, la famine, les chagrins,*
les maladies, la iport mêmci
tout cela ne^roit rien en coin*
paraifon dW pécfié. Le pé*
ché cftupf fi grand mal, que
quand, pour ne pas lecomméfi.
ti-e/il feudroit perdre vos biens^
votre liberté, votre fiinté, votre

"ûdroit verfcr julgii'à la ifer*

m

.



H^r Xtf péchés

niére goutte de votre fiing, pr6-

(enter votre cœur et y Uiflfer eni-

foncer le poigna^clf plutôt que
de.japiiis confentir au péché.

Le péché cft un fi grand mal,

que i^^vand p»r un péché on
pourroit retirer tous les daQnnél

de Tci^fer et les placer dans le

Ciel, U vaudroit mieux laifler

les réprouvés dans les feux, les

tourmens et le défeî|3»9ir, que de
les en délivrer, fi pQur ceU il

falloit Gommeitre, je ne dis pas

un péché mortel, miaisle moin*»

dre péché véniel» Enfin, le pé»

Ché eft un fi grand tnal, un mal

fi afiFreux, fi détclkWe, que< le

ciel n'a pas ajOTes de foudret pouf
Vécrafer^ la terre dffe« d'at^mcjs

pour l'engloutir» Venfer afltiz d^

ft^mmes pour l*cxpicr.^\. . ; ^,,^

,
gia efl €equi y fifnfkt 1

^PSiœr



Lé féché^ mtj

maudit péché qui attire fur nous
toutes les malédictions. Mau*
dit de Dieu le père, doatil/cf.
face l'image; maudit du fils^

dont ii profane le fang ; maudit
de J'Efprit. Saint, dont il méprife
les grâces ; maudit daUsS le cicl^
qui lance fur lui tous fes ana*
thèmes; maudit lur Sa terre^
qu'il couvre d iniquités 5 maudit
dans i'cnfer, où il précipite tous
U^ damnés ; maudit durant U
vie, maudit à la mort, Àaudit
dans le leras, maudit dans rater4
nité. Je vois les Saints gui
tremblent à la feule^vuc du pé*,
cbc, les folitairts qi^d s*^|^f6çn
cent dans les déferts ppur s*c«,

éloigner, le^ pénitcns qui pouf*!
fient é:^ foupirsj et de« fonglota^
pour lî5^ déplorer ; les :^rt)rrs)
qui ntgt^t dans leur fang* laoïir

l'^viterj ^»i'av(roa*nf^«|a4t?'5^^^^



(i8 \ ^ Le péché.

fai{oh3-^o^^ pour pleurer, pour

expier, pourefFacer nos péchés f

Mburir, ô mon Dieu ! mourir

mille fois plutôt: que d'en com-

mettre Jamais aucun : je vous le

demande, je refpère avçç voire

grâce.

// ejl bien tems d'y penfer :

demain peut-être nous ne ferans

plus. '^

>^^*^- Histoire,
L'EmIpérear de ConHantino^

pie, hérétique, étbit mditelle-

mcnt, irrité cont^re Saint Jean

Chriloftome r un jour enflaùimé

d<e colère, il dit en pféfence de

fes cbfirtilans ; Je voudrois bien

lfjHe<*ehger de cet Evêque. Quatre

ou .cinq de ces cbunîtans aflcnti*

Péjtjcpôur faire leur cour, dirent

leér àvis^ Le^ piemkr ûit ;

envoyez-le fi loinVenexil, que

vous lie le voyiez i^niatst Le

>• '



JLe péchêjé -

^g
fccond; confifqucïtous fci bjeas»
Le ttojfièmc r jçUez.k dans Ufto
prifon^ chargé de fers, ^ Le
qualnèinne : n'êtei.vous pas le

maitre, faites-le périr, et délivre?
vous-cn par la mort. Un cin-;

quième, plus iijielligent : vous
vous trompez tous, dit-il; ce
nVft point \l\p mqyfu ^p |*èi|

venger et de le punir. iSi vouf
l'envoyez en eo^ij, 1^ c^fre entière
cft fa pîitrici ftyq^^ cq^(qwz
tom f€5 bitns, vous les «nleve^f
auxpaiivres &nonà luii fi voua
je mettpz dans pin càçlm. A
baifera fes fer3 e| s'eftinjeraïifÈ^
m\x ; fi vous le^ondaninca I
la mort, vous laf|oofrcz leçid.
Prince, voulr z-vous vous ven^»

geri^Eorcez-le à çoniniettre u%
péché; je le çpnppjs, cct(hora?
nje ne craint q t^e le pichè en ce



peceatum. Noo, il ne craint ni

roxil, ni la perte *des bien», ni

fcir» ni feu, îii tourmens ; il rie

craint au monde que le péché.

Grands fcntimens ! ah! que nous

ferions heureux, fi on pouvoit

dire de nou§ comme de lui : cet

hçthme ne craint quv ïc péché,

it îl le craint fouverainement,

hichomo nihil timtt niji peccatum.

RErLBXIOMS,
Pcnfons.y donc, elne Tou-

bliom jamais, avec le pêche ja-

àiais nous n'entrerons: danà le

ciel, hotre unique pairie ; avec le

péché jamais nous ne verrons

Dieu, raUteur de notre être ;

avec le pèche «Stpar un feu! pé-

dhé, s*il n'eft etfacé, nous ferons

à jamais livres aux feux, aux

lourmèns, aux remords, à la

fureur, au défefpoir éternel de

l'enfer, PenJons-y ; & s^il le

If-' .

.'



Le péché. . .^i
faut, oiiblioni.tQut le relie pour
y penfcr. ^; .:.. :

Quafi àfacit coluhri Juge pà^
cmm(i). à Ja vueda péché,
tremblez et fuyez comme à Ja-
vue d'un fprpent*

Peccavi in cœîum et cordm te

(2;; j'ai péché coriirc le ciel et
en votre préfcDCe, ô mon tiitxil
Peecatum mewni centra me ek

\J^mper{^}^ mon péché eft tou-
I Jours préfcntà mes yeux, et il
selevcian» ceffe contre moi.

Avertefaciein tuam àpèccatis
meis^Çâc Détournez vos regardf^
ô mon Dieu! de deOtis mespé-
chés, cfe la^ei toutes le^iniquitét
de mon ame, /^^

'

-- -/

(i) Eck



8* La mort.

LA MORT.
r.'* 1

PenfeZ'-hun à ces grandes

rites.

vé^

I.T^OUS rnounotis tous ; 8t

X^ viendra un jour qui fcfa

fiour nous le dernier des jouri».

2t Le moinent de la mort noai

t^ inconnu
I

ei il arrivera plm^t,

que nous ne p**nfon8,

3* . Du moment de la mort dé-*^

pend notre éternité*

4. A^rès la mott) il n'y aura

plugi ppur nous de reffourcee

Penfons^y doiu à prijent.

Rjen de ii commun que la

mort; tou^ les jours on entend

dire; un tel eft mort, une telle

vient dVxpiref I teLa été frappé

d'ttrf accident inrpréVU; telle a

>
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^:/?''''^« «Fè» «né longuemaladw; un tel vient d'être.af!
laffine; tel aatre s'eft noyé •

relté for le coapv^celui: /# à éfé
ecralé fous Ici ruines d'ah bâ-
timent. Chaqoe jour doas four-nu des exemples, Nous en don-
nerons jin quelque jour atix an.
très. Ypenfons^-nbiisf^

I

.

'^^"' '«s hommes fans eicep.
iion,_font fujees â la mort : elle
Womiiie fur toutes les conditions.
U^ jeune homme n'eft pas à
koai^ert de les coups, unenfane
Imcurt quelquefois ati moment^
)u 11 a commencé à vivre ; elW
miege la porte dû riche r la pui/."
ance, les rifcheffts, le» coaronneW
« (ceptfes, tout cèdelà la moft:
M/e pénètre les palais des irànd^
«)mmè la cabanne dé* pauvres'.
iUeéwnd dant la Wèréî^ grandi



34 i^ mort.'

comme le petit. Tous les jours

quelque viâime eft immolée ;

vou« pouyei^ être la première.

Y penfez^v^us ?

Comment les hommes peu-

vent ils s'aveugler fimalheureu-

fement fur. la mort qui les

menace à tous les momens ? On
fait qu'on peut mourir à tous

inftans, et oavit comme fi jarnais

on ne devoit mourir; on regarde

toujours la mort dans un grand

éloignement, comme fi elle ne

devait jamais arriver : on entend

dlire: un tel c(l mort fubifement,

3c on fe fl^ittc toujours d'une

longue vie. A la mort des autres,

on trouve toujours des raifons de

le raffurer foi-même : ( c^iit

perfonne eft mort , dit.on i
m^iis

elle n'avoit poini de famé, elle

langui iioii depuis iongtem», eîlo

ne le ménagtoit point : eîjc fai-



La mort, «_
foit des excès, on J'a voit avertie:
elle eio.t menacée dfr telsacciden»
on ne 1 a pas fecouro» â tems et à
propos. Ainfi |roîW6-t-on des
lailons pour fe raffarer, au
heu de fe dire : Un tel eft mort
aujourd'hui

; ^qui m'a dit que
demain je ferai en vie ? Un tel
a été enlevé fubitcracnt en ce
monde; peut-être que demain
xes floches funèbres annonceront
tm mort. Tel croit être bien,

,
éloigné de (a dernière, heure, qui
jPortc le trait de la/i^ortdans foB
pe'n

; il penfe auJ9«rd'huifà uaé'
partie de.plaiûr, et demaiw il
fera devant Qieu. Y a-t-il bie»
Ipcnfé ?

'

Ce ^u il y a de plu» terrible en
« point, tî'eft que les fuites de

iWbies. La morç n'eft qu*«a
loment

; et ce moment démdes
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àa mott,

dfe tout pour toujours. Tel qa*ôrt

àixrk êié aiï moment de la niort,

tel on fera duràfli une éternité

toute ewtrèrtïj 'Si on meurt «n

état de grâce, on eH heureux pour

toujours ; fi on mcutt en état de

pêche mortel, on eft malheureux,

maudit, réprouvée j
mais.

L'arbre tombera un jour, -dit

l'Efpri Saint: s'il tombe à droite,

il eft rélervê pour rédifice de la

célefte Jérufalcm ; s'il tombe à

gauche^ il eft déf iûé au feu.

^hietetderitwrhoryihi trit. Non,

dès le tiiortièiït^e la mort il n'y

àîptos de tcflourcç. Ni regrets,

niWbùpir», m fanglokis, ni Vwmc»,

ni réfoluticns, m promeffês. nen

ne changerai le fori; il «ft nxê

tlour tiâttjours ; l'arrêt eft porté

et Péwfnke toute entière en fera

l%i*ctit«)nv 11 ""*oit y «voir

. liéïft^s il' nefera i^los terni de
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le faîre. Toute la vie devoit
être employée à fe préparer à la
mort : fi on ne l'a pas fait, toute
l'éternité fera employée à déplo.
rer fon malheur, & a gémir dans
fon défespoir. Le Sauveur du
monde nous en a avertis : Quâ
horâ non putatis JîUus hommis '

vtniet{x). Le fils de l'homme
viendra à l'heure qucf vous y
penferez le moins. Je vais y
penfer, j'y penferai toute ma vie;
je me tiendrai toujours prêt, &
dès ce jour je me regarderai
comme pc avant -mourir tous les
jours. "'*•' '''.'

H18T01R]!.
Un jeune homme pour le fa-

lut duquel faint Grégoire, pape
s intéreflbit ardemment, avoi<
conçu pour une perfonne dtfl^xe
une paflion fi violente, qu'il en
etoit tranfporté, fans que les cani

(i; Lut, 18, Q
% -

.'

#
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feils, les avis, fies piièrcs- de

faint Grégoire euffent jamais pu
rarrachcr de fon cœun Djeu^

par un de fes jugemens redoue

tables qu'or 'r^^ peut qu'adorer,

frappa d'un ccident imprévu

Tobjet de cette paffion malheu.

reufe : une mort fubite Tenleva

de ce Qiont}^* Lejeune homme
en fut dans le plus grand défer.

poir ; mais te qu'il y a d'éton-

nant, c'eft (que cette mort funefte,

loin de détacher fon cœur, ne

fit qu'augmenter & allumer le

feu qui le confumoit. Saint Gré--

goiie, ienriHemènt affligé de cet

aveuglement déplorable, crut

qu'il devoit, faire un dernier ef-

fort pour lauver cette amc^Un
jour donc; après avoir p^rié le

'

Seigneur de bénir fon deflfein^ il

prit èe jèunJ^homme par la maîrij

en lui difant : venez avec moi,

f



je veux vous montrer robjet de
votre affection crimirielle.- UJe^
conduiCt dans Je tombeau où
cette perfonne étoit enterrée.
Quel fpeaacle affreux vint fe
préfenter à fes, yeux ! il recule
de cramte et d'horreur. Non
mon fils, lui dit faint Grégoire*

'

ne fuyez pas, foutenez le fpecta-
cle que la mort vous préfente ;•

confidérez ce qui s'offre à vos
yeux

; voyez ce qu'ea devenue
cette beauté périffatbk | laquelle
vous étiez fi êperdu1q)ent attacbé;
voyez cette tête décharnée, ces
yeux éteints, cesoffemens livides,
cet amas horrible de cendres, de
pourriture& de vers, Iroilà, voilà
l'objet de votre paÛion, pour le
quel vous avez pouffé tant de
foupirs, facrifié votre àmé^ votre
falut. votre éternité^<^M-o ri;<...

Ces paroles toudiaates. es.



40 * La mort.

fpeâacle frappant^ firent une

impreffion fi vive (ur lé qœur
de ce jeune homme, que conoif-

fant enfin le néant de ce monde
et la fragilité de toute beauté pé-

rilTable, il renonça dès ce mo-
ment à toutes les vanités de la

terre, & ne penfa plus qu'à fe

préparer par une vie chrétienne

aune fatnte mort.

Penlez-y bien. Votre heure

viendra, que penferez-vous alors

debout ce qui Vous attache ea
ce monde?

Une jeune Damç, douée fde
'

beaucoup d'esprit et de tous lès

îalens propres à fon fexc, fe

trouva à la fin de fa coutfç bien

plutôt qu'elle n'avoit perifé.' Au
coihnfieÉciement de la maladie»

on lui diflimuja le danger, com-
tn^ il n'arrive aue tfon fouVent |

cefienciant le mal augm«mtol|

i

\.M.



t.a mort, -
.^

il fallut lui annoncer fon état.

f f
'.''""' *^« ««t^e ordre à fa

?ut" rn"K.V »,^«»«'»'^onceelld
fut troublée, alarmée

; mais en-
7"',. * .8"<\« ""ï'raant tous lea

r"'"'';» de fa foi, elle offrit
génereufement fon. facrifiee àJJJeu, & demandatlle-même à«cevoirJes dernier. Sacrement

un certam nombre de fe» amieide vemr ia voir^ & toutes s'y
étant rendues au moment où AUa o, «cevoir Je St. Viatique,
elle leur adreffa la parole : U^idame,, leur dit elle, d'une voi*
mourante & d'un ton pénétre^

Jf'J°"^. «'«Ppeliéespourvouî
faire voir dan, moi le ïùic^ de,
choies humâmes :r«us vc^ear^etat. vou, en éte„^uçh%

cft le néant de cr monde. Ah !

C3 ,,/^i
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Méfiâmes, G vous pouvîèis voit

Je8 choies des yeux dont je le*

vpis à préfent, que vous feriez

bien détrompées de toutes les

vanités Se de toutes les illufions

de la vie, et que vous compien«

driez bien qu'il n'y a rien de fo*

lide que de fervir Dieu ! Mon
heure eft venue, la vôtre viph-

lîra ; n'attendez- pas alors à voua

y préparer. Je vous jfiarle Se je

vous vois pour la dernière fois de

ma vie. Je vous demande le fc-

cours de vos prières Si j'obtiens

miféricorde, comme je rcfpère,

je fie.vous oublierai pas devant

Dieu^ AlcTU ^ll« rrçut le Saint

Viatique, et quelque terns aprèf

elle expira. Ces dernières pa-

roles relièrent gravées dans l'ef*

prit de celles qui Ici avoient en-

tendues, et y produiîirent des

fruits de (ilut. Produuont-cilci

l



L'Eternité.
43

du moins dans nous quelques
réflexions falutaîres? Penfez.y
tandis qu'il cft tems.

44tàm

L'ETERNITE*.
L'HOMME entrera un jour

dan» la maifon 4e fon étcr»
nitc. du i'Efprit.Saint ; /bit ho,
mo in domum aiternùatis fuœ*^
Il eft donc vrai, ô homme mor-
tel! que fi vous êtes en ce monde,
ce n'eft pas pour toujours

; qu'a,
près cette vie courte et de quel,
que* jours, il en fuccédei» Ûqq
autre q ui n'au ra point d« fin. jl
eft donc vrai, ô homme pécheur
& impénitent î que tes crime»,
tes excès, tu» défordres|ie feront
pas impunis, 8c que les abymet

*

des vengeances S'ouvriront uft^
'"'"— - 'engloutir àjaœalMt

Bcci% 19,
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44 L ÈterniU.

eft donc vrai| ô âmes juftes t que
vos vertU3| vos affligions, ne
feront pas fans rccompenrei Se

qu'une couronne immortelle leur

^ft préparée dansée fein des élusi

dans la région des vivans.

Penfeuy bien ; le temps ne

nous ejl donné que pour penfer

à VtternitL'

Éternité fâ^rés <]uelques an-

nées pafTées dans les amufemenst
la joie, les plaifirs, Tabondancei
une éternité toute entière dans
les regrets, les remords & le

défefpoir : toujours & jamais ;

ces deux mots feront la médita-

tion' éternelle du réprouve ; tou«

|our«dans les tourmens, toujours

dans les flammeSt toujours dans

le fein desihorreurs ; jamais la

moindre lueur d*e(pérance.

£lernité t après quelques an-

nées pafiëes dans les croix» les



VEternité, ^m
peines, les exercices pêniblec de
la vertu, une éternité toute •»•
tière de joie, de consolationa, de
bonheur, d'ineflPables délicca:
Toujours & jamais, ce fera h
contemplation éternelle du prê-
deftinê. Toujours dans Dieu, a-
vec Dieu, heureux du bonheur
même de Dieu. Jamais decramte,
de chagrins, de viciffitudes, de
chan^cmens : Toujours &jamais;
jamais Se toujourji Malheur 2
qui n'y penfc pas; mais malheur
plus grand encore à qui y penfe,
& qui ne vit pas en Chrétien &
en Saint. < ^'

HéJas I infenfés ijae nous foinU
mes! que failons-nous, le peu m'
jours que nous paffons fur la ter-
re ! On lie penfe qu'au temps,
on ne s'occupe qae du temps, on
ne travailiC que pour îe temps,
on ne vil que pour ler«npi j &

. C5
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rétefnité nous attend, & Véteté

nité uvance à chaque moment,
ATéternité va nous recevoir j

demaiit peut*être nous entrerons

daits Ton fein. Aujourd'hui dans
la joici les feftins« les parties de
plaifirsy & demain dana les lar.

mes, les foupirsi les fanglots 1

quel aveuglement I

Il y a une éternité f y avons-
nous penlé? y penfons-nous Ié<«

lieufement, efficacement ?. Qui
cft^ce qui y pcnfe ? eftîce ce

tendre enfant» qui^ à la honte de
ceux qui lui ont donné la vie,

fait à peine qu'il y en a une autre?

Eftîce cette jeune perfoane» lu

vrée aux amufcmens, aux en«

chantemens de ce monde» & aux
déûrs déréglés de fon cœur? £(1-

ce cette pèrfonne avancée en
^ir«» #1111 m» Tkt^n

--^•â»w
r« ^ »l»i v\vr>lr%n

ger une vie qu'elle devoit con-

S



L'£iernité*
^j

facrer i la pénitence et aux lar-
mes?
>.Si l'on penfoit àllSternité/
quel changement vcrroit-on dans
les cœurs I Cet ennemi ne pen-
feroit-il pas à fe reconcilier, &
voudroit-il aller paroitre devant
pieu, le fiel dans la bouche &
l'amertume dan^'ame? Celui ci
garderoit.il un bien qu'il fait ne
pofléder qu'à titre d'injuftice?
CeluLià porteroit^l dans la con-
feiencé un doute; qui l'inquiète,
et attendroit-il d'en avoir l'é-

claircilTément au tribunal du fou-
yerain Juge ? Si l'on y penfoit,
le conduiroit-on comme on fe
conduit ? agiroit-on comme on
agit f vivroit.on comme on vit ?

Qui eft-ée qui, penfaut qu'après
cette vie périffaWe et mortelle,
*i y en a une tminorteile et du»
r^ble, ne lui «onfacreroit pas

C6
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tous fei Ço\n$ ? Qui eft.ce qu{«

voyant un enfer ouvert fouy fe«

piedsi comme un abyme prêta
rengloutir à jifnai.^, ne fe r (ou*

droit pas à tout entreprendre, ft

tout Ibuffrifi atout perdre» pour
l'éviter ? Qui eft-ce quiienvifa*

géant la gloire, les délices, d'uno
éternité bienhéiireure, ne fuupi-^*

reroit pa^i fans ccffe après dle^

% Ah ! fi I*on penfoit fétieufe*

ment à réternité, les plaiiirs au«

roient^ihdes feélateursMe n)onde
aoroit*il des p^rtifans ? le péché
auroit il des efciavcs? Non, je ne
Clams pas de le dire; dès*lois les

artembiècs mondaines feroient

dêienes, ies parties de plaiûrs

feroient rompues» tes (peâiiciea

profanes abandonnés : il n*y au«
roit dç foute que dans les ti^m*

pies, ies autcb feroient environ-^

\f^, tes tribunaux éc la péni«
<) w

,1
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VEternité. ^
tcnce^flTiégés / chacun de nouip
comme ablorbé dans cette gjrando
penfëe^ fe diroit lans cefieà lui»
même ; il y a une ' éterrnJté^ j6
la crois, je la crains, je Tattendsî
elle peut me furprendre à tous
les moment ; du foir au matin
je puis y être appelle, & fi cela
arrivoit, ferois»je en état d*y en*
^rer ? Ah f puifque je ne dois.
un jour terminer ma courfe en
ce monde, que pour en commen«
cer^une nouvelle dans Tautre^
n'eft.il pas de la fageflc.d> pcn*
fer fans délai, de m'y préparer^
fans relâche ? Et quel feroit moa
malheur, fi après des rcflexiona
fi folides,' je vivois comme j'ai

vécu, comme ceux qui femblenè
n'avoir rien à efi)érer ou à crain^
dre après cette vie ?

vous êtes grande I quevoasf«i.



go rEternité.

rif as falutaire ! mais hélas! qnt
vous êtes peu méditée I

'^ HlSTOIRB.

Un peirtre fameux dans l'an«

tiqustéyfut un jour interiogé par

un autre peintre, qui lui fit cette

demande: Comment arrtve-t-il

que vous qui êtes fi habile dans

votre art| vous fuffies fi peu de

tableaux ; tandis que moi, bien

inférieur en mérite, j'en fais un
fi grand nombre dans peu de

lems ? J&n voici la raifoui lui

répondit l'autre: Ceft que vous

peigmz pour le tems, et moi je

peins pour réteiniié, œtemitati

j^in^o.Bt lie leçon! nerougiflbns

pas de rapprendre. Tous tant que

nous fommesi nous avons un ta-

bleau à tracer ; car en qualité de

Chrétiens, fi nous voulons être
t\

ii iâui ï;îisii,>v.i Uiiiidpfcac-uiiico,

nous le portrait et la reflemblance



L'Eternité» «i
de Jéfui-Christ même, qui eR le
chef et le modèle de tous Ie«
élus. Chaque jour nous pouvons
y travailler. Une prière adrcffée
à Dieu; une aumône oflFerte en
vue de Dieu, une mortificatioo
eonfacrée en efprit de pénitence,
tout cela autant de coups de pin-
ceaux que nous donnons, autant
de traits d^reffembJance avec Iç
divin modèle qui nous eft pré-
«enté ; mais rouvenons-nous tou*
jours que ce portrait doit étr«
fait pour r.éternué, attrnitati

Pénétrés de ces grands fehtî-
menj, agiffbns, vivons déformais
comme des perfonnes rempliei
de la penftc de l'éteinité, (mm
tenues par la foi de l'éternitl:
animées par l'espérance de l'étex-
mté : en un mot- A^fitv^Â^^ x i>x_

tcrnité, Puiffe-t-elle être pour
C8
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nous à jamais heureufe I

Rkflexions.
Penfez^yiien^ Câ dites vousfans

' cejlè à vous même :

I, Il y a une éternité.

Je fuis fait jpour réternitétf

Je fuis peut-être à la porte de
réternilé.

^uel fera ihon fort dans TE*
ternité ? Le lems ne m'eft donné
que pour y penfer. C'cfl à quoi
je vais confacrer les monnens qui
jiip rcftent.
\-

m

- E DELAI
\% LA P£NIT£N€B«

NE àifferas de die in diem^i,

Ne différez pas de jour en
jour de vous convertir* Tous les

jours on voit dans le monde des

pécheurs qui vivent dans le pé«
cfaé, qui croupiifent dans le pé«



Le délai de ta pinittnce. 5

#

ehé, cjn diknt fans ceffc qu'ils fe
convertiront, en fe flaitant qu'ils
auront toujours le tems de fe
convenir. C'cft une illufion; un
aveuglement qui a perdu et qui
perdra une infinité d'ames : pé-
cheurs, ne vous flattez pas ; fî

vous^difFércz de vous convertir
et de mourir en réprouvés; vous
rifques de ne vous convertir ja^?
rnaiSj du moi nsy dans lesprinci.
pes de la foi, tout doit vous a«
larmer, et rien qui puifTe voua
ralfurer dans votre criminelle ef-

pérance. O ' dans la foi tout
doit^ alarmer un pécheur qui
diSFère^à fe convertir: les oracles^
les menaces, les comparaifons,
les figures, ks paraboles, Icf

exemplesi tout devient pour ce
pécheur un fujct d'alarmes; Tôat
lot dit au nom de Dieu nb^#t

différas^ i^e diflFére* pas.ne

9
\i s VÎ

:
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54 Le délai

Ecoutezmle donc^ it penfez-y

m€Um . I

Alarmes dans les oracles. Rien
de fi redoutable que les textes de
l'Ecriture fur ce fujèr. Cherches
le Seigneur, tandis qu'on peut
le trouver : Quœritfi Dominum^
djùm invtniri poteji^. MarcheaSi

tandis que vous avex la lumière,

4e peur que les ténèbres ne vous
furprennent, ambulate^ dùm lum

mcn h^hetu {i). Veillez et priec^

parce que vous ne iavcz ni le

jour ni l'heure, et qu'à l'heure

que vous y peuferez le moins, le

Fils de l'homme viendra,/ qu4
horâ non puiatis (s),

Alarmes d^ns les menaces;
Votis ine chercherez, dit le Sci*

gneur, et vous ne me trouverez

pas, qu(tfitis we, iâ non inve^

*p VW-WM' \or
\J g» rg «M V%r| trk#4^^a>« _0%t.t iOr»

« W«^ mai «iV^vdW iii<'*«âi%il/Âj|.**

(fi) Lw, ia< (3) Jfpan. 7,



àe la pénitence, «s
aé.foutragé durant votre vtc •

j'aurai mon lems : à Ja mort je
TOUS, livrerai à votre fort, Jk
j'infulterai à votre malheur

; in
tnterttu vejlro rideho Vous vive»
vous perlévérex dans le péché •

vous mourrez, vous périrei dans
votre péché ; in peccato ve/ira
mortemmi (t), .

-
Alarmes dans les comparai.

Ions. Comme un voleur vient
farprendre daii« la nuit, 8c atta-
quer dans la profondeur du fom-
tteil, air.S la mort viendra vou»
lurptendri dans le fommeil et 1»
nuit- dâ péché ; ficut fur 1%) xcomme la proie txm^ dan» le»
hlets de celui qui les tend, «iiilî
Je pécheur tombera fous le coup
de la mort ; Jicut pijcei {«pietur

xxiarmes dans les figures. Voi»
il) Jean. «i. (,) j-itj, 4. (j^ «i»(E.>
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là récUir qui brille un in(latit|

€t au m&tne instant il difparoit

et s'édipfe; c'eft Timage de

votre vie : aujourd'hui vivant en

ce inonde» demain tranfportés

dans VéteTùité.^cuéJulgur^; déjà

la coignée eft attachée à la racine

de l'aribre» elle va frapper, et

l*arbre fera coupé & livré au feu;

jam ftcuris ûd radium pojita

Alarmes dans tea paraboles*

Les Vierges folles s'endorment

en attendant la venue de F£«
poux t au milieu de la nuit^ TE^-

poux vient, elles fe préfentent^

et elles font rejctêes: Nefcio vos^

.\ Le ferviteur eft furpris à l'arrivée

de fon maître ; il eft faifi, lié,

précipité dans les ténèbres exté«

rieures, ejicite eum in tencbras c^-
tavinê^a^ ft%\

1 xr I w V

Mmh.
1-V

H. (i)Luc: 3« H) Mattk

- tlffefe-iufî;^*- -UU -:.i^. .-* •S'tn^-iML^.. .
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5 de
ini en

K>rtés

jdéjà

actne

ir, et

boles*

ment

,rE-
itent^

•rivée

• Hé,

exté«

zs eX'^

de la pénitence. ^«
Alarmes dans les .exempl^s^

Efaii vend fon droit d'aîncffe : îl

veut en revenir; mais il n'eft

plya tcms, la bénédiaiqn eft

^rdu^ pour toujours, Anlhio-
eus mourant, prif

, gémit et fou*
pire; rtalhcureux ! l'Ecriture dit
que foh cœur n'étoit pas droit ;
il demande un pàfdon/ qu'il ne
devoit pas obtenir. Oraiatfcem
le/lus veniam qùàm non eraf infie^
traturusf.,

, Pé£^he^r« â^èàgïçs,
tous ces /liathênies foudroyans^
qu'annoncent- ils à ceujc qui dif»
ferent de fe convertir à la mort^
Selon CCS oraclesique peûventat*
tendre ces malheureux qui,durant
leur vie, ont été fourds à la voix
de Dieu, qui ont réfifté obftiné.
mcntTà la grâce, qui ont étouflPé
la voix qui les invitoii à lapé»
nitence- nui ant t*r\n¥*ifiA v-cr "
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#

prit-Saint dans leur cœur, qui

ont profané le fang adorable de

l'Alliance, qui fe'font endurcis

contre tou^ leurs remords ? Que
peut-on en attendre, û ce n'eft

qu'en différant de (e convertir^

ou ils ne feront point de pé-

nitence, ou ils ne feront qu'une
faufle pénitence, & qu'ils mour*
ront en impétiitents & en ré«

prouvés*
Ah f malheur à qui n'y penft

pas.

On dit: mais enfin les ouvriers

qui font venusjk la dernière heure

travaillera lavigue, reçoivent en*

core la récompenfe. Il ell vrai ;

mais ces ouvriers étoient fur la

place, ils attendoient, ils deman-
doient du travail; & les pécheurs

^^^^ÉP'^^'^^*
où font-ils ? Dans

ki^^^pT) les amusemens, les dé^

foYirési Se là, demandent«jU
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de la pénitence.

leur conversion ?

On dit encore : le bon larron
s'cft converti à la mort; noui
pouvons donc efpérér. C'cft
moins un exemple qu'un miracle
& un prodige, répond St, Auguf-
tm: pécheurs, attendez-vous,
méritez-vous ce miracle de grâce,
de conversion. Le bon larron fe

convertit à la mort : c'cft le feul
exemple que 4*Ecriture Sainte
nous fournit en ce point. II fe

convertit, & où ? A côté de Jo-
fus-Chrift mourant, tout arrofé
de fon fang; mais en^même tems,
tournez, pécheurs, tournez îes

yeux de Tautre côté, & voyez
avec frayeur le mauvais larrbn,
qui meurt en désespéré fous les

yeux de Jefus-Chnft même;
voyez, & au lieu de vou^Éyiljfu^
rei, tremble Z| trembicz^^us
les insians»
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Il eft done vrai que Ic.pécheur

qui diffère de fe convertir à la

mort, fe met dans le danger de ne

(e convertir jamais; & que dans

la t>enfée d'une pénitence fauife

^chimérique» ilfe précipite dans

Tabyme d une impénitence véri*

table & réelle. Penfez-y & dites-

vous à tous les instans ce que

rEfprit^Sainr même vous dit; ne

différas. Commencez dès aujour-

d'hui; peut-^tre demaini vous

ne ferez plus à temps»

Histoire.

Vh homme du monde ayant

vécu de longues années dans Té-

garemcnt & dans le péché, fe

convertit enfin, revint à Dieu,

& pcrfévéra affez long-temps

dans le bien : étant ensuite re-

tombé dans fon premier état de
± 1\. it i*^2 -^.^-^ ^* L-I:A-A— * -!...-

pÇCliC, iC9 âUAia II UUUiJviXU^ i iCii

pour le retirer du défordre ; tnais



ie ta pénitence, gj
inutilement. Il réliftoit à toutes
1er grâces de Dieu ik à toutes les
follintations de A^s amis.
Sur ces entrefaites, on aniio*:-

ça une retraite qui devoit fe don-
ner bien-tôr ; on crut la cir-
conflance favorafbic pour enga-
ger ce pécheur à profiter de l'oc-
caûon que Dieu lui otfroit de
rentrer d»ns Icbon chemin. A-
prè< bien des prières, des inflanl
ces de la part dp fes amis, & bien
des réfiftances'& des refus de là
.fienne, il confentit enfin, &
donn^a fa parole qu'il fe rendroid
à la retraite avec les autres qui
l'y cngageoient. Mais qu'arriva-
t-iir 6 jugement impénétrable &r
redoutable de Dieu ! c'eft qaç le
malin même où on l'atteridoit,

[où l'on devoit commencer la re-
Uraiie, on vint annoncer que cet
homme avort et* frappé d'un ac*
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1^1 £c ditai de la Pénitence.

cident d'apoplexie, & ^u'il étoic

mort fubitement la nuit même»
fans connoiflance, fans fecours Si

fans 3acremens* Cet événement

terriblejeta la confternation dans

tous ceux qui itdient aflemblés;

ce fut pour eux Texhortation la

plus touchante ^& la plus falu.

taire, pour faire faintement la

retraite,

Rtfiexionu

Comprenons ce quec*efi que

de différer la converûon. On
abufe du temps quand on l'a, Si

î)ieu l'ôte fouvent au moment

où Ton penferoit à en profften

Quand eft"*ce que nous y penfe*

rons ? Attendrons^nous la mort

pour y pcnkr ?

Si nous n'y penfons pas^. qui

eft celqui y. penfera pour nous ?

. »==. s=s. .-^ r^ i=.^ ^^

f(^t, aurons, nous dans la iuite



La mort du pécheur. .f^
le temps d'y ponfer, & ferons*
nous en état de le faite ?

LA MORT
DU PECHEUR,

ou
L'IMPENITENCE FINALBl
Penfez-y bien: c'ejl le pécheur
mourant luumême qui vous k
dit.

LE voilà donc et pécheur, tel

que nôiis Tavons repréfcn*
té, qui a vécu dans le péché, qui
a diflPérê de jour en jour de fe
convertir ; qui s'ea toujours flaN
té de fe convertir à la mort: le
voilà frappé d'une maladie dange-
reufe ; les premiers jours on fe
raffure ; on dit ; ce ne fera rien,
/»<» **s <if»"'*» ••*ô"» /^ — - --1 — --, £ I _ _ _ •

augmente, devient férieux. Qa©
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6| ^ La mort

faiUoti alors ? Médecins, con«

fuites, remède^, tout efl; em*
ployé en faveur du corps ; mais

que fait on^pour l'ame ? Il n'eft

^ pas encore temps, rien ne preffe;

il ne faut pas effrayer le malade;

attendons demain, ii le mal aug*

mente, on l'avertira. Il augmente

en effet, & la maladie eft enfin

déclarée mortelle : on commence
à fe regarder dans une maifon ; la

trifteifç eft peinte fur les vifages;

on fe parletout bas, on ie cache

du malade, on fe trouble ; on ne

fait comment s'y prendre pour
l'avertir. Fauffe tendreffe l fu*

nèfte ménagement!
Enfin le malade efl. à Textré-

ihitê; une foiblefle, un accident

le faifit ; fans connoillance,* fans

parole, fans fentîment ; un Con*
îcacur, à ccM,c*t-on tout âiarmC,

on Confefleur ! on s'emprefle ;



du pécheur. . . g-
mai»,, ô Providence I ô luftice
redoutable ! U Miniftre du Sçi-
gneor ne fe trouve point, on
cherche, on attend; en atten-
dant, le malade meurt: Inpec^
cato vejlro moriemtni (t) -, vom
mott rez dans votre péché. Peut-
être trouvera-t-on d'abord Je Mi-
niftrp de^Dicu vivant : il vient
avec empreffement, mais dans le
moment qu'il entre, le malade
expire ; & la première parole que
le ConfelTeur entend, c'eft cell«^
CI : Il eft mort inpeccato^

P«a*-être trouvera t-il le ma-
lade encore en vie ; mais quelle
vie I & parj-appori au falut, n'eft.
ce pas à peu près comme s'il étoil
déjà mort ? Sa tête penchée,
toml^ide foibleflTe, fes yeux è-
garés s'obfcurciflent, une pâleur
mortelle eft oein^o (nvfr>.J,v'.Cr>i~-

(0 Joan lu
•6^f
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€6 La mort

ft9 membres font glacés, luû
même languiflant eft aux prifes

avec les aAgoifles d*ane tri^e

agonie ; cependant point de ligne

de pénitence far quoi l*on puifle

compter. Quel état ! eft-il bien

propre à une converfîon ? In

ptccato.

Mais donnons au malade ce

fu'on peut déf^r : fuppofôns

Î|u'il ait été prévlnu, que le Con-
éffçyr fe foit trouvé à tempSi

i|t|i|||il|ialad an encore (a con-

ntm^^'Sc fa liberté ; avec cela

toulfSbr^-t.ilen fûretê ? Allons,

allons en efpric auprès du lit dit

mouratit; foyons les témoins d'un

fpeâacie en apparence édifiant &
louchant, mais en elFet le plus

terrible & le plus efFrayait: je

veux dire, voyons dans quelles/

aa ht de la mort ceux qui ont uitiii c
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dît péùhtur. ^gj
lifféré jufqu'aloTi defé conver-
tir. Jugement redomable de
pieu! Je n> vois d'ordinaire que
Hc« péchears impénitens, tous
lïfférens les uns des autres, mais
tous également impénitens, cf-
tlaves du péché durant leur vie
'c viQimes des vengeances de
>icu â la mort. In ptccàlo.

Pécheur impénitent, qui, à
butes les follicitatiôns qu'on lui
faif, ne répond qaepar une m*
liflferencc, une efpècc d'infenfi*
)ilité léthargique; rien ne 1^
bûche, rien ne le frappe; & dana
Je dégoût mortel que le malade
wntrepour les chofes de Dieu,
[n ne voit que trop que Dieu à
^n tour s'eft éloigné du malade.
\npe€^
FftÉfeur impénitent, qui, au

mort, ne regardant plus
ïc comme un juge tcrri-

\
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pic, un inexorab^Ic vengeur, fc

jette d^na le fein de la défîanct

& du dàferpoir, qui, â la vue dt
fts ''crimes &^ie fei horreurs]
s'imagine qu'il n'y a plus de par*

don & de miféricorde pour lu^^

ne voit que des éclair* <fe de^

foudres dans Dieu, fe condamne
lui.même ; & par fa défiance foJ

ncfte, grave dans fon cœur fonl

arrêt éternel. In peccato.

Pécheur impénitent, qui doL
nantdans un autre excès^ fe livri

aufehtiment d*iine confiance pré
fomptueufe; qui s'i nagine qu'uD
ï)ieu créateur cft iiop bon pool

perdre à jamais fa créature ; qui
fa miféricorde étant infinie, tou

péché âèra ai ftment
,
pardonné]

Confiance en apparerJl^ chr&
tienne, & j^i ^effet pré^nptioL
diaboJioae o»î 1^ \%*tv^ ^ c^*%ÊF^*iA

éprouvé, * xnet le Iceau à û

ù
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du pécheuKy "Çq
5probation. In peccato.

Pécheur impénitent, quiayant
pouffe la foi dans fon coeur S^
[oiiflant le débrdre aux horreur»
k l'irréligion & de l'impiété, ne
kat entendre parler ni de con-
lerfion, ni de religion, ni de
acffinens, ferme les yeux & les
reilles à tout, expire dans ce»
ntimens, porte la conftemation

\ l'effroi dans tous les affiftans •

mfommant ainfi les excès d'ul
i vie ittipië & fcandaleufe par
ic mort criminelle & foneae.
i peccato, , -

C en eft fait, le mourant ex»
[re, il n'eil plus : déjà le Ion
W cloches lugubres le fait en-
hdreî^'annoncent.ell; s? qu'il

"*W'"""^ de moin.s dan»
»e faroilre, un homme de moins

plttjs dans les enfers* In pctaiOf

'-.^:-

m
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F Quelle mort I peuUon y pen-

^ "ni frémir*.

^els font d*ordiiiairep je ne

dis pas tous, mais la plupart d|j

pécheurs qui ont différé leur pé

niten».e julqa'à la mort* Telle

font les difpofitions de leur coeuf

qui^s'eft endurci, ou plutôt te

lont les coupa de la main tu

doutable do Dieu qui les frappe

vie des pécheurs, tnort àù§jé

prouvés, éternité de tourmen

& de dékipon^Jn pcccaiovejlm

moricmini.

HiSTOIRX.

Un grand.pécheur, <iuî aVoi

paffé fa vie dans l'habitude de

|ilu8 grands défordrei, étant tom

bé dàngéreufement malade, im

faint Proire q :i lui étoypfcta hé||

vint Je vifuer pour T^gager
m^nt\ Cor t*tf%i ^ n au ialut Q€ lou JKP6>!

]etn4a<leiie répondit rien 11



du péch eur.

Prêtre, en lui repréfentant
[danger où il çft, Teihone à

le

h
s je me con*Iconfcffer : oui, oui

feflerai^dit.il, cSf il diffère toâ
iuurs.^ Le Prêtre animé d'un
faipt «èle, rexhorie plus vive.
lent encore: eh bien ! vtntz de*
ïain, dit le malade, & j# meH

|onftaerai ; le lendemain le jPrê-
|re vicnt^ & étant feul avec le
J?lade, il fait le figne tfc h
jroix, &ycut commencer cette
bnfeffion'; le malade refte quel-
u^temps faM rien dire, enfuite
'union de voix cerribie, il prol
once ces paroles cffrajfanics de
ïcriturc : Pcccator vide U (âT: *

'afceiur (i). Le pécheur OsMitst
|s yeux & fera irrité: à Ifjnftàçt

|enfone^la tête dans ion lit à:

IcouvreTevjfage lansplu&dire
jot. LeconfeireurledécDi^^^^
"[») PJaim nu

rw

•fl*
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71 La mort

il ne s'agît plus de différer, lui

dit* il, maifi de vous confefler fans

délai* Oui, oui, mon Père, je

me confeflerai, répond le ma-
j hàt ; alors il conunue ce texte

1 effrayant: Dentibus fuis /remet
(â tabefcei. Le péchear grincera

des dents, il frémira de rage, <&

à rinftant, comme à la première
fois, il ie cache & s'enfonce dans

fon lit: le Confeffeurle découvre
de nouveau, Se le conjure avec

larmes de penfer|à Dieu 8c à fa

confeffion. Oîii, oui, mon Père,

confeffons-nouSjConfeiTons-nous,

dit le malade, & pouitla troifiè

vme fois il fe couvre le vifagc,

^;& avec des yeux égarés fil s'en!

fonce encore plus ai'ant, en di,

fant ces derpières paroteà : Dr

oA^^î^^ feccatcrum perihit. Les

^^'•JPConfefleur alarmé le dé<

ii-vi
i^.^.

*...



ércr, lui

îffer fans

Père, je

le ma.
ce texte

5 Jrtmd
grincera

rage, <&

>remière

nce dans

lécouvrc

ure avec

& à fa

3n Père,

ns-nouS|

rtroifiè-J

5 vifage,

fil s'en.!

y en dij

dâ : J9^

hit. Lesj

lé le d6

iupécheur ^^
couvre, & le trouve mort. '^

Réflexions.

.

A ce trait effrayant, que nni.

JT 7 uicn, i5c ne vivez nln.

rfflcjtion.
"" de toute,

LES JUGEMENrr*"
REDOUTABLES D£ DIEU

9uotj,nser ; de quoi médiJ
^J'.i^^ trembler. Mille fois

"y^^ i^ pensée de, Jugernensde Dieu: peut-être n'v JvZ

Mre ^.de nousypréparer!
^"''^"

^^ une figure qm cat^f^ré-
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74 Lés ]ugemens

sent & qui bientôt ne sera plua*
La vie 8*évanouil comme un son-
ge» en attendant le réveil qui fi.

«ira l'aasoupis.sement^ Les ho^i«
mes^ pour la plupart, coulent
leurs jours dans la dissipation,

ragitation, Toubli d'eux-mêmes
& àe Dieu ; iis vivront, presque
comme s'ils n'avoient rien à es^

pérerou à craindre après cette

vie) çn abusant sans cesse de la

miséricorde qui lea invite à la

pénitence*

La justice aura son temp», à
^reprendra ses droits avec d'au-

tant plus de rigueur, que le sou<

verain Juge aura usé de plus del

bonté.
*

I

Oui, il viendra, ce grandi

^ur, ce jouif terrible ; il paroî-

trayce Juge irrité^ ce Juge ou-'

tragé, ce Juge, alors inflexible^

il sepantieraaux pécheurs avec

cette Majesté qu'ils auiont me*
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redmUahïet de L

^ vent *"*"'' «"no"ccrontsyenue, & jeronr les avant-

5CS vengea ncs?s.

«er« lumière aux yeux^étonnés;

oLcS ff"
firmament; une

Obscurité aflFreusè se rénandr*.
jur tout J'univers. & le t.vt

fondemen», trembler &. porterdar. tous le. cœurs le treSle!m m dont elle sera elle.môme

3: r V "*"" ''" ^"^euf sortir

,,
'7 bornes; toute h nature

<J^"3 le trouble; la confusion^]:
D 2



76 Les Jugemens

I

m

consternation & i'cffroî, tendre

à une destruction générale ; alori

Vn feu vengeur, ailumé par le

flonffl.' de la colère de Dieu» s'é*

lèvera du sein de ta terre, & con«

sume enBn ce vaste iinivers ; le

genre humain est détruit, & le

inonde finit* h
Le voilà donc anéanti, ce

inonde entier; ce n'est plus qu'un
ta« de cendres inanimées & cou*
vertes d'épaisses fumées. Hélas !

étoitl»ce donc pour ce monde pé-
rissable qu'il fdlloit former tant

de désirs, faire tant de projets»

livrer tant de combats, com^
mettre tant de crimes & de dé«

rordres ? Que sont devenus ces

richesses, ces plaisirs, ces hon-

neurs, & tous ceux qui les pos-

sedbi%t ? Ne savoit«on pas que
tout périroit, & qu'ilTaudrôU un
jour tout quitter & aller rendre

compte de tout au Juge su*

«>-



"IHlt
redoutables de

préme ? .

2® Au premier son de la trom-
pette fatale que les Ange» feront
entendre tous Je» morts sortant
du tombeau, se rendront dans
cette célèbre vallée où sera l'as-
semblée générale de tous le»
ûommes qui ont été, qui sont.
& qui seront à jamais. Oui, tous
tant que nous sommes, nous se-
rons crés à ce tribunal redouta-
fable, où le souverain Juge noué
interrogera, nous examinera Se
nous Jugera sur tout & dans touà
tela rigueur de «esjugemens.

'

11 jugera nos pensées ; tant de
pensées mauvaises, de pensées
honteuses, de pensées crimmeU
«s

; tant de jugemens téraé- •

raires
: qudie Ratière déjuge.

Il jugera nos paroles, il le*
pwera ; parole» Oiseuses & inu*

n -
"f'i^^.fl-.
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78 Zes Jugemens

tilcs, paroles libres & indécen.
tes : paroles impies & scanda-
leuses : ah ! que n'avions noua
mis un frein à notre langue ! Il

jugera nos affecûor^i nos senti*

mens ; & sondani h fond de nos
cœurs, il y dévoilera ces affec-

tions basses 8ç indignes, ces af«

, fections coupables & déréglées,

ce$ aflFections injustes Se si sou-
vent funestes* De quoi nos
cœurs dépravés n'étoient-ils pas
capables, quand la passion lei

dominoit ?

Il jugera nos actions, & tous

Us motifs qui les auront animées,
vanité, complaisance^ amouv
propre, respect humain, intérêt,

& tant d'autres vers rongeurs qui

infectoient toutes nos œuvres de

leur funeste poison*

Il jugera mêmiî nos justicei

& nos prétendues bonnes œ?i*

vres, si souvent dcfscîueuscs à



•i
redoutables de Dieu, ^9

imparfaites, par 1« tiédeurs, les
négligences, les infidelitfsqui se
gljssoient presque dans tout, &
qui altéroicm tout dans nous. ^

Oh ! que de péchés inconnus,
que de monstres cachés paroi-
tront alors, q„e dli^ocrisie»,
de dissimulation, de déguise-
mens, de perfidies, de aésordres
secrets ! Ces crimes qu'on avoit
JomtraitsTaux yeux des autres,
qu'on auroit voulu se déguiser à
«oimôme, & auxquels on ne
pou voit penser s:ans rougir, toufi
cela paroitra au grand jour,
sera dévoilé aux yeux de tout
i univers. Quelle honte, quelle
confusion pour les coupables! ô
montagnes! tombez sur nous,
coiiities, écrasea-nous, s'écrie-
'ontils.tronnés, aiarméis, con.
tondus, sans espoir, sans res-
source, dans h vue formidable

n
lE
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8o ^ Les Jugemens
de ce qui doit arriver*

â* Qwc rcstera-Uil donc / que
de porter enfin la dernière sen-
Icncc, & l'arrêt éter^iel qui doit
décider de tout pour toujours,
& fixer à jamais le sort des Elus
ou des Réprouvé*. Venez, ô
vous, les bien-aimés de mon
Pcre, dira aux justes le Juge su«
Iprêmc, venez, entrez en posses.
éion du Royaume céîeste qui
tous a été préparé de toate éter-
nité ; vous avez gémi, vous a«
vcz pleuré,|:vous avez souflFert ;
venez recevoir la juste récpm^
pen«c de vos gêmissemens & de
v^s soupirs ; venite^ hentdicti Pa*
tris mei, (âc. Et vous, pécheurs,
vous coupables, vous obstinés,
retirez^vous de moi pour tou^
jours ; je vous maudis ^ jamais;
allez, & soyez précipités dans
les feux éternels qui ont été al-

lumés pour les démons Se les



redoutaile5 de Ùieu. 81
Anges rebelles : Dtscedite à me,
maledîciij in ignem œternum.
A ce moment même, d'une part
le cel s*ouvre, le Juge suprême
y monte en triomphe avec ces
^lus ; mais de Tautre, Tenfer ou*
yre aussi ses abymes, & engloutit
àjamais les réprouvés dans ses
feux vengeurs, où il n'y aura
plus pour eux que pleurs & que
grincemens de dents, qu'amer,
tume & que fiel, que rage & que
désespoir pour partage. Tout est
fini dans le temps, tout sera im-
muable dans l'éternité: pensons^
y, f*? ne cessons jamais dy
penser»

Heureux, si en pensant toute
notre vie, nous pouvons enfin
trouver un Juge propice Se ob-
tenir un jugementfavorable.

Histoire,
Bakhazar, nmpie Balthazar
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8i Les Jugemens
c«t enivré dans les excès d'un
festin, au milieu de ses courtj-
aannes; livre aux délices de la
table, blasphémant contre Dieu,
abusant de sa miséricorde, il en
vient jusqu'à profaner les vases
du temple sacré ; il regarde ce
jour comme un jour de plaisir&
de joie: malheureux! le moment
de son jugemerit est venu ; à
l'irîstant il voit une main terrible

qui écrit sur la,muraille son arrêt,

en ces termes : Ma7ie, thecel^

phares, j*ai compté j'ai pesé,
j'ai divisé. J'ai compté, tes jours,
tu es à la fin; j'ai pesé tes actions,

elles te condamnent ; j'ai divisé
ton Royaume, & je te livre à

tes ennemis. Telle est la sentence
portée, &c le jugement arrêté

contre Wu La nuit même tout

s'cxécuiet & il meurt ; il meurt
en réprouvé, comme il ayoit

vécu en imnie^



redoutables de Dieué 83
Craignons les jugmcns împé-

liftrablc&duSeign ur, pensons,
y jour & quit; tenons- nous piêts
à tous les insrans: tremblons soua
sa rnain puissante, & n'oublions
jamdisi q jç comme il est le Dieu
des miséricoidei, il est aussi le
Dieu des vengeances.

Pensez y bien.

Saint Jérôme a été und s plus
saints pénitcns de l'Kglise de
Dieu; dégoûté du tumulte du
monde, & de la grandeur de
Rome, il se retira dans la Pales*
tine, & s'ensevelit, en quelque
manière, dahs sa solitude: là, on
ne peut exprimer quelle fut
l'austérité de sa vie, la sévérité
de ses pénitences, de sci morti-
fications, de ses macératipns, des
fiaintes rigueurs qu'il exerça sur
Iu!*même. On le voyou, up^,
pierre à la main, ae frapper la

Do



$4 ^ é.ei Jugm^n"^

poitrine. Se mtiîit ion corpi

tout en s^M; dans cet rtal» tou«-

jours irenîDhH3y^& alarmé, ilmé^
ditoit sans cesse la rigueuè ées^

jugetnens de Oicu; absorbé dans

cette profonde pensée, hélas i

s'écrioit-il eti tremblant; il me
semble entendre à tout n^omeni
le son terrible de cette trompette

fatale qui nous appellera tous au

jugement; jour Se nuit elle vient

retentir à mes orerlles, Se mon
esprit consterné ne peut se ras»

j

surer^u souvenir d'un Dieu ter*J

rible qui doit me juger. li passa

ainsi sa vie dans la crainte &
Tattente des jugemers de Dieu»

Heureux de le^ avoir prévenus

p^r une pénitence si longue ^
si rigoureuse.

ReFL£XIONS»
I Apprenons à méditer Ic^

jugemensde Dieu, puisque noui

l

>4«ir r\r«a v-k*^ «/^«-k» «» r%a«>^^t#«>i
«M>^W * I^JISM !'»<'•<»» tf: .V|h^•*Â %f Âiti Vv

14

i^
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y redoutables à^DitîL Je

g. Apprenons a les cramdie,
uisqu'ils doivent décider de no-

tre sort à j mais,

4 3. Apprciioiîf à nous y prépa-
rer, lisqué de cette préparation
dépend ou le bonheur ou le mal-
heur éternel.

jC 4. JggemsnoTis sévèrement
nous méme:j, afin que Dieu nous
juge dans sa miséï'coiJe»

5. Mettons nous au-dessus des
ains jugemcns des 1 hommes,
quand ils seront capables dénoua
éloigner de la loi de Dieu;

Enfin, prions le Seigneur de
nous être pr. pice dans ce jour
terrible de ses vengeances*

!*.

\t

..>' 4^
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LE RETOUR A
ik.-.j
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DIE U,

£t la confiance en sa miséricorde^

V£N£Z sur le calvaire, am«
aflaigée à la vue de ^^os pé*

ciié» I pénétrée de la grandeur de

vos offenses, venez.y chercher

le remède à vos maux et le par-?

don de vos crimes; ce n'est point

la voix des hommes qui vous ap-.

pelle, c<&t la voix du sang de

Jésus-Cèri&t même. Levez les

yeuXjCtj contemplez celui qui M

paroU sur la croix ; vou s trouve-

rez dans son cœar ouvert line

ipiséricorde qui voit des pè-

cbctors ; fnais qui ne les regarde

<||ie pour être touchée de coin-

paâibr^ et les appeler à hfênu
m^, CmMin^^ que rétat le

. --.*
Y"



à Dieu* 9f
plui triste et le plas déploraVle
où riiomme puisse se Crouver, ^

c'est rétatdu péché et des grands
péchéi ; et que le sentiment le

plus ineffable que puisse avoir un
Dieu, c^est celui de Ia*grande mi«
ftéricorde. Les grands crimes sont
ceux qui se commettent avec plus
de grâces : la grande miséricorde
est celle qui arrête le bras ven*
geur, pour donner le temps dti

retour aux coup^bleSt elle leur
tend les mkins, elle Ites inviî^

elle-même^ elle les sollicite et
les presse, elle ouvre leurs yeujt
aveuglés, elle les éveille de ieilr

profond sommeil, et leur fait

yoir inopinément dans un gv'an^l

jour, Ithprreur de leur péch#^
le'dangèr terrrble de letif |tat, le

cheçain d'un retoiTr saîi^6^r„
Grande et ifit^iy^^ni^ërî^

d'un Dieu;

'"•ï'^M.^
5 ' *î''

UJ-WtT'llJ'-
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fVapper, aime mieux convertir;

9111 est toujours disposé à rece*

voir le pécheur, s'il revient avec

aincérité demander sa grâce» Par-

\^z pécheur infortuné^ combien
èc^êchés durant votre vie, dc-

pui3 le premier moment où voqs'

avet commencé d*être pécheur ;

et combien de iraits de bonté

4ans Dieu, depuis ce triste mo«
pient ! qu*avea^*vous mille fois

«aérité, que Ji'enfer ? et çepen*

dant quel jour s^est passé, où ce

tendre ï^ère des miâéricordes no

vous ait attendu, ne vous ait ap«
pelé, né vou$ ait montré et ouvert

aim cœur, pou. vous engager à

lOYUx: de Tabyme où vous é|iez

Slpn^é, à vous éloigner des portes

eia mort éternelle où vous étiez

ea;#rigef de tomber? et cela

jiaiii^iamais se Ia8s(^' de vos résis-

tiÉâc^s^ sans jaînais se rehuter de

"^ ^laiv sans JamaiMe venger
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à DieUé t§
de ta rigueur de vos outrages.

AâueUemeht nafêoie, dans quet
état êtes-vous ^""vant lui^ et quc^I

objet présenteji-vous à ses yeux ?

Or, quelque triste, quelque dé-
plorable que puisse être votre
état^ quelques grands crimes qùt
vous £. vez commis, de 'quelques
grâces que vous ayiez abu&é|^

tnfant prodigue^ si vous cnc*
vous jeter aux pieds de ce tchdrj

Père, il est prêt è voij^s ouvril
son cœur pour vous recevoir;
votre sincère retour sera un sujei
de consolation pour lui; toutlé
îÇiel prendra Tiiart à sajSe; et
votre retour causera autant de
satisfaction, que voire éloigné*
meiît avoii causé de douleur*
Vous avez comipis de gmiadi*

péchés. Vous ^vez. bç^^ d'aune

grande âriséricoj
^

fe calvaire, c'a
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mo Zâ retour

«6 (rouvei et où vous devez la

chercher. Vou« avez versé et

Brofané le sang d'un Dieu, vous
ravea immolé et crucifié de oou*
veau par vos péchés; prosternea*
vous à ses pieds ; faites parler
votre douleur et le regÉ'et^^^
cère de votre cœur; à Tinstant
TOUS entendrex la voix de la

miséricorde qui sortira des plaies

et du cœur de votre Sauveur,

Soùr vous appeler, pour vous
Oflijer le baiser de p?ix, et join-p

are sur vos lèvres la douceur de
aa ^race avec Tamertume de vos
regrets s c'est-îà, c'est dans votre
cœur affligé, que la miséricorde
et la justice se rencontreront,
potii: cimenter par le sang d'un

ï?^* '^ grand ouvrage de votre
^n%r$ion et 4e votre pardon,
C^s^ricorde de mon Dieu i

|4ifVi^s êtes i^a^nde î. qneVout
ct^sîntlFaWc MvçrsjesWcheursr

t%L?'«
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à Dieu, i^
9t

tu» vous connoi»«oi«nt, com-
ment ne voudroiem-ils pai tout
»e jeter entre vos bras ? Ie\ien,m y jeter pour toujour,. àyeà
pjtié, gj-and Dieu, de mon /me
que vous avez créée. Considère*

.

dans elle l'ouvrage de vos maini.
ie prix de votre sang adoraWe jarracher au démon one viaimc
qu il éioii prêt d'immoler j roon-
trez*vous grand%«, pardonnant.
Je ne cesserai de bénir vos grah-
des miséricordes. & toute ma
vie je chanterai ,es louanges,
Pu.ssé.je ks célébrer à jamais
dans le ciel f Uiscricordm £hhmm m mternim eantah ^tj» -
^ Pensez-y, c'est votre Die<»

,

;néme qui vous invite. Pou vc«.
vous Ui refuser yoçN cœur,
Jittndil vous ouvre le sien-?

y Un grand Prince, presqufi'dc
pps jours, dans la dernière m%r
^ {i) PiaJm. m, . '

'^H

#
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Aft Le retour

làdiequi finit sa co irse, fut at*

«aqué d'uÂe tantation terrible de

dégante en la miAéncorde divi-

ne; exhorté d'espérer en Dieu ;

non, diaojt-il, il n'y a plus de sa^

lut pour moi; je suis damtié.

Le Ministre de Jcsus-Christ, qui

Tassisioit dans ces derniers mo*

mens, mit tout ^ri œuvre pour

le rassurer; exhortationS|1armeS|

prières, tout fut inutile^'sur Vc&i

prit de ce Prince alarmé. £nfia

Dieu qui vouloit sauver cette

ame, tnit dans I» bouche de son

Miniatreces consommes paroles

de David, Doéi^^^ropiiiabem

peccato meo^ inutium ejl tnim (i).

Prince, dit^il àù mourant^ écou»

"IS le prophète pénitent; vous

fêtes péebear comme lui: ditet

sim^feU^nt avec lui: S^gneur,

mé^Miitti pitié de moi, pa^rce

-^ g^ pé^és lont grande >^
"^•x, ---;'-.i



à Dieu,
90

la grandeur même ,,^ ^..»c*
ches sera le.rootif i^ivoug. en*
gagera à m'en accorder le par-
don; propitiaberis, (âc. A cet pa.
rôles, le Prince, comme revenu
d'une léthargie, s'arrête un mo-
ment tout transporté, & bientôt
après (poussant un profond sou-
pir: Ahl mon Père, s'éèriiîTt-il,

cestpo'armoi que tes parolt^
ont été- prononcées. Oui 'mqn
D»eu, voua aurczpitié de moi,
parce que mes. jJéchéSi, «ont
grands : voilà un motirbien ^
gnede vous; parce queTplus met
péchés sont granà», plus iû fe-
ront éçhater votre misérifeordt,
plus ils feront admirer votiçs vo-
tre puissance, plus ils feront tri,
ompher votre grâce. Alo», ^ieiii
|e coincé en la \>ot^,êMii.
Ptto, & fpénétrér^Al^Sti
^«^çur de SCS péc^

•'^
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91I Le retùur à Dieu.

derniers Sfcremens avec de

Kand» tenîmens de piété, il of.

^ ie sacrifice de ta vie avec
joie. Se sentant enfin approcher
la dernière heure, il prend son

cri;icifix, entre ses mains, il fixe

iur lui ses regards mpurahs, il

rend les .derniers soupirs entre

ièt bras & metirt en saint, com^
en» U avott vécu en héroi*

REftlXIONSt

•y bien, & voyfz la

rricorde divine, qiji en ce
niDtiient vous ouvre son sein.

Pensea y,^ donnez^ à Oieu la

consolatiun d^un sincère letoun

Jpfllilz V, éternelleMentj von
Ëénirei; le^ Sei|pieûr i^ avoir

bpcn |>eiiîié> ^

Jf^loot, consi

ei^ t^fini; mais oN

m

rea que

<
V

cor

vil

1A
lOU» I

gémii

soidn

divini

vou^

vpcfs ;

n'cst^j

vous;

pjeci <

pandr

nea y
dcmax
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ce de

, il of«

î avec

rocher

nd.ion

il fixe

aha, il

entre

p cooi^

fçz la

en ce

ein.

)ieu la

etour.

p VOIS

avoir

B que

ie«ja»
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SENTIMENS
' DE

PENITENCE
D'une âme au pied de la Crdix^

convertiepar la méditation des
vérités précédentes.

AME pécheresse» âme pént*
tente, vous êtes accii|^rêe

lou» le poids de vos crimél, vbtis

gémissez à la vue de vos de
«oidres & de Vos excès; la justicV

divine paroit vous menacer et
vouîk poursuivre par-tout« pour
Vous immolerelvQ^ùs perdre : il

n*est^au monde .qu^an asile pour
vous; vpntz donc vous jetiçrau -

pje5J de la croix ; vei^a-y ré^^

pandre votre coeur aÉi^jv^
5* y P^"e«t^I vQS^i^^min,.,
âonander la guéridonalu^fj^p^m^

'.je
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96 Sentimens .

charitable qui en /voie toute la

profondeur. Là, prosternée et

pénétrée <dune juste douleurif]
dites-lui avec un saint pénitent,

vrai modèle de la pénitence, pec.

cavi^j'ài péché: oui^ mon Dieu,
jj'ai péché,j*ai grièvement péché,
j'ai péché bien des années ; je le

reconnois, y$n gémis* je vou-
droîs mourir de regret. Enfin,

éclairée de vos divines lumièrci,

touchée de la ttrait de vos grâces,

je reviens à vous, je viens ira-

plorer votre infinie miséricorde:
Miserere meî^Deusj secundum mag*
nam miséricordiam iuam (1). Ce
lui à qui j'atfdonné la mort est

le seul qui doit me ressusciter»

rt secundum muititudinem mtséra»\

Honum tuarum^ Je né sauroisi

conncîîtr^ toute la grandeur ta

féiiormité de mes crimes ; mafi]

j*çn c^nnoii a$scis riour coin-

fjj Pùtim. 150,

i .

\iM ^"ïXii.^ ^.-.p*.'^ • -.ffiâki.:.*;......,* i»
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de fimit%^^ ^^
prendre ^w ciiHe fois j'ai mé*
nié Tenfer, imquiiaUm meam tgo
€Ognoi£x>,^mon péché est tou-
jours prcficnt à mes yeux^fpour
déchirer mon cœur* Piccaium
mcum contra me est semper. J'ai
péché. Se par mon péché, je voui
ai offensé, ^ vous que je devoia
wrvir et aimer miquement en
€«• monde! Tiii soli peccavu
C esi dtvant vou^, c'est eh votre
présence et au moment même
<où vous me combliez de voa
grâces, que je ^vous'fâi outragé,
tt malum coram teftci.

^

O Dieu souffrant& agonisant!
c'est pour moi, c'est pour metf^
péchés que vous souffrez et que
VOU& mourez : votre coeur p^rcé
d'une Jartce, perce le milïn de la
plu^ aiiière doulei:fâr, nijrejeteaï
pas un coeur contrit lk^0^^,x
^ je ne rai pa^, farnidi^^^^
«aou pour le rendre âig^^

Û

..> V
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vousr, tor contritum et hrmiUatum^

Dieu saint, Dieu sauveur, voui

trouverez en moi Tënormité de

tous les péchés réunis : réunis-

sez eu ma faveur les trésors de

toutes les grâces ; gloritiez votre

puissance, faites triompher votre

tp.iséricorde, et montrée dans un

homme infinimeirit pécheur, ce

qje c^est qu'un Dieu infiniment

bon: si le sacrifice de ma^vie

pouvoit satisfaire vo^.e justicej

avec quelle joie ne vous offri»

Toi3*je pas le sacrifice de cette

vie que j'ai si crimineliement em*

pioyée» SivûiUuisses sacrtjidànif

dedissem utipcc» Ame péxif reniai

consacrez %'os sentiments au pied

de k ermH ; entretenez vous y

avfij votre Dieu mourant pour

vou^i. dpnncif une uouvelie viet

Dites l«i,vSeigTîcur, je suis afc

f%ér à la vue de vos souffrances

i4^



France» Pont^faites

présçn

dtp/nitence»
g^

^^,^m
"**' ***^^'

• "'*'• ce qui
m afflige encore d'avantage, c'est
que mon cœur est trop foi blcr
pour les haïr et, les déplorer ; ie
voudrois avoir le cœur de ton»
les hommes, et Jes larme» do
tous le» saints pénitents, pour
vous les consacrer. Seigneur
mon Dieu [ créez en moi un
cœurnottveau, pour von» sati**
ifeire et pour vous aimer. Ai I
jjùi me donnera une fontaine de
Parmes qui ne tarisse jamais I
Que je serois heureux de vpir
Wtir de mes yeux des torrent»
le pleursT^our \e& joitidre aux
Oîrtntî desang 4jue vous verse?;!
)uclle^^;^ui.,çslîe que j'ai me.
eeî fcisi lifos mésiricorafts n'é-
loieot pas infinies, le dé*€||,oir
ie scrpit-il pas mon paj^e?.

npn Dieuj-Jiîdj



des les guérir* je sais^ue toiit

ce qui peut èitt pleuté, peufrtê*

trt pardonné. Tant que jfe yiv*

fai,je pleurerai^ et je gémirai, je

fie vivrai que pour gémir, é;

pleurer au pied de la croix,»

^.HeureuxUi je pouvoii y expirer

4c douleuii Faites, 6 mon Dieol

que la vje ne loit plus pour moi

qu'un gémisscifnent continuel, la

AêÊr^^ une vallée d^ larmes; jej

Tai infectée de mes crimes; que

ne pt;iis«je Tiarroscr de mon sang!]

Mais won, c'est le votrç qui

doit tout purifierjf lavez-moi, pu.

rifi^i-moi, *sa^ctifiez-moi ; c'est

le plus grahd prodige de vo|

miséricordes. Je les raconterai}

tous les pécheurs; moneicempli

les touchera & leur dira ce qulli

peuvent & doivent espérer cl(

vos ineffables bontés ; tous è

concert nous ïoucfiins, nom béj

ôii^Ar1i:^atnais les grandeur*!

vof i
desiu

met*

me.



petit> ê*

jfe viv*

(lirai, je

mir, à;

expirer

n Dieu!

ourmoi
inue), la

mes; je

îcs; que

Dn sîing!

trç qui

moi, pu<

01 ; c'est

de vo^

>nterai i

îiteinph

ce quDi

>ércr d(

tous à

àe pénitence. lot
Tor miséricordes, toujours au»
dcsios de la grandeur de nos cri-

.\

mes*

^ croix de mon Dieu, de mon
adorable Sauveur I c est à vof
pieds que je vfeux vivre; c'csfc
entre vos bras quej'çspèrc mou-
nr; soyez durant ma vie mon
modèle & mon soutien ; mais
lur.tottt à la morts soyez mon
refuge & liion espéraDce: Ocru$^

H I 8 T J I R !•

Saint Vincent F«rriet, dans îe
Icours de ses missions apostblt"
lues, trouva un grand pécheur*
|uî jusqu'alors s'étoit livré à
toutes sorte- de crimo, de désor-
ires & d'exc^î^e Saint touché
le ce triste étal, l'exhorta à «lu

f«nir à Dieuî il l'iaiMrûii

ipara, <Sc donna >»tttliili|i#

N«ti^'
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pour sa cm)veraiofi, La gm<ce

«eccMfida ses rffort» & son zèle^

Ce pécheur se présenta au saiirt

tribunal de la pénitence ; & Là ti

fut touché* pénétré d'un re^rel

|i vif, SI amer» si profond de ses

péchés, qu'ayant reçu la grâce

^e Vabsoluttûn, il expira à Vm
staht de douleur aux pit^df du

Saintt qui fondoi( \m m^idne ea

armes à là vue d'uiic conversioa

si sinière& si édifiante. Quelii

douleur ave2 vous de vospé^
chés? *-,;;;

1 "R E lÊ L ILHi u êî

La vue de la croix vous leij

présentera. Considêreiï ce qu'un

Dieu soulFre, comme il sotiffreJ

A pour qui il souflFre. Portcaîj

partout le souvenir àe ^a creii

de ses grâces êcAe vos pÉc héii

n1aryyi .gfjyi..

peèser^ & de leî^ d^teref touti

«^{^re vie,



de pinitmee, jq^
élas î vous êtes à présent

au pied de sa croi», peut-être
daR« peu^irez-vous parottre au
Uibunal de sa justice ; vous a-
vez été pécheur, disposez-vous

p y paroitrc en pénitent. Que
jDicu CM bon, de vous en ac-
UGrder le téms, mais que vous
ueriez'CoupabJe d'en abuser !

Pensez-7; né Vous cpntea-m pas dy penser, profité»w la grâce qui vous est offerte^
?our produire des fruits de
'•St.

• / ,'

y

J:

*, « .

• ^^
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LA NECESS.ITÇ
DELA

PENITENCE
^ J

y »

Lt péché doit être expié par k\

^énitence^ et la pénitence seul

pevi expier le péché.

J'
L n'y a qtie deux chemir^ poai

. aller au ciel; rinnocerice,
~

la pénitence: ai par lepéch^ l'ii

iiMence a fait un uiste naufraj^

il ne re^e que la pénitence poui

ae aauver ; heureux encore qui

Dieu nous donne le temps de h

faire en ce mdide, pour ne pai

«ubir une peine étemeUe dani

taiitrc, Pensci»^ y bi^, ^ v

Saint Herre parlant aux Juifl

ireur eu crime q u'it s avotent coi

û)ii êa mètlant à mort J« C, h

i' ^'^î^ÊrS^^'Vt^t "'^'t^MârAllii^



^

de tapètUence, i^«
Jaint de* Saints, que se» audî-
turs touché», con«ternéi et
fondant en larmes, s'écrièrent

r* de concert ; Ah ! mes frère».
Jue ferons.nou» donc, et que
leviendrons-nou» ? Viri/ratres,
^d/aaemui(i)? Faites péni-
tnce, leur dit Saint Pierre, /oîm,-.
nutam agite ; car je vous l'an-
)nce au nom de Dieu même,
^«ous ne faites pénitence, voua
^rirei' tous: nisi poenitentiam
ïmtts, mnes similiterperibitis^
lUqu il leur disoit, irnowsle
'a nous-mêmes ; faite* péni*.
«ce

: vous avez été pécheur»,
[r« pénitents; sans la péni^
«ce jamais vous n'obtiendrez
pardon, jamais vous ne reh-

}Kz en grâce avec Dieu, ja,
pis vous n'entrerez dam le cid,

Mf, féprouvés cft
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oknes simiUier peribitisé Faît«ii|

péniience» pœniienHam agitié

Ainsi se sont coii>porté& tant cl(

iainis autrefois pêèheutw Voyt

un David, qui a toujours soi

péché devant les yeux pour h

déplorcn Voyex une Magde^

kine, inconsolable-dans sa doti

kur ; Toy^z une saiûte Pélagii

noyée dans ses larmes; voy<

un Augustin^ gémissant tous 1(

jours de sa vie; voyei tant d'af

^res saints pénitens, livrés

toute Tamertume de leurs

grets, ensevelis dans le; aniresi

les cavernes» et faisant rdtei

ks forêts de leurs soupirs et

leurs sanglots. Pécheurs c(

me eux, et peut-êire plus qu*eu|

faites pénitence avec eux : pa^

' tentiam ngite ; saos quoi un n^

bgtijr érertigl âcrâ Votre sof t.

q>ieHè pénitence fitut-il pratiq^



^' là pénitence,
. ,^

£n vôîci Ui «acre. caraéT
*^^

jicur, le» iiomniei voient 1^ H-
^'^ n„i, D„„ ,„d. fctï

mène. diu«Xt^f'"''*P*-

Nhutea; dèi^lors nLu^îl

f«o,i7eu"er'^
''**''*''*^**#

J^eda^„.vou.,touidi>»têtrr

'v

":?^i
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'

dtt carps et des sens, ptmr tant

de salisfaâions crimiûellea: tout

à étéinfcfté par le péché, tout

doît/être lavé et purifié par la

pénitence* ^

génftence conformiç à l'espèce

cl a la qualité des pécl\és : voui.

vouf êtes malheureusement ré*

pindu et dissipé dans \^ mondes

condamneas-youî», autant que vo-

tre état le permet^ à la retraiie

et à la solitude: vous^vous êlci]

attaché aux bien» de la terre
jj

faites de plus abondantes aumôi

nés : vous aveas donné daps dei

e^tcès détestables; expiéz-lespî

.-"fst^rlè|eûne<

£nfiti, pénitence constante,

qui dure àAitant que votre vicj

un seul i^cîié' mortel suffire^

pout^ l^eurer, la^ie toute entier

et ln^iètetes tgntierrt ^ue scri



dt la pénitence» j^g
ce de tant de péché,, & jegrands péchés? pœnifentiam a.

Pensez^ bien } peut^tre fCv
avez^vous jamais bien pensé.

"

Votre péché crie sans cesse
contre vBus devant D.eu; faites-
lui entendre la voix de VOSflé-
mmemens & de votre douleur,

fjf P"*'<îr *^« '» pénitence
vouparoit dure & pénible, pen-
»e« a la grandeur de Dieu oue
vous avez offensé, pensez à il
grandeur des crimes que voui
avez commis, pehse^z à*

la t>ZKondeur des plaies que vous rvet

longcur du temps que vous ave»
P«du, pensez au nombre de»
m'is dont vous avez abusé, -

iTch •*? '^"« «doraWt de Jel
ftts-Lhrist, que vous avea:*
«"^-peoseaà la rigueut.

"'

£
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gcmcni que vous avc« li subir,!

|jcnsc« sur-tout à l*horrcUr des

peines étCTnellcs que vous avez

méritées. Hélas I nous devons

déjà depuis long temps être pré.

xipilés au fond des enfers, sans

espérance, sans retour," dans la

rage, fureur & désespoir ; ah Ij

que ces grands objets nous cngS'

geront puistamment à la péni-

-tence, si nous y pensons, si nous!

les méditons devant Dieu* !

Après tout, si la pénitencem
difficile & pénible, Dieu nom

J'adoucira;g||ar sa grâce il noui*

souliendra, il nous animera, il

iiotts purifiera, il nous sauverai

dans cette pensée salutaire, lî

pénitence la plus austè.. I*"^ plul

révère, la plus rigourcuie^ joui

deviendra peu à peu supportable

^^ ie»fin clU nous deviendra co-

ot%lè»^ae n'on^pas |ait

É^ttflEcrt les sainte pénitens ? qu^



ielapéniience. m
In'a pas souffert Jeitis- Christ
mêwif , le grand modèle de îa pé*
oiuînce ? Armons^-noua de cou#
rage contre nous, & vengeons
Dieu des outrages que nous lui
avons faits. 11 vaut mieux soufp
frir des peines passagères 8c mé*
r: îiresen ce monde, que d'êtlre

jtomdamnés à des peines éternel*
jle8& désespérantes dans l'auetéè
pm5<?z.jK pendant qu'il est temà

Sans quoi aujourd'hui on iié# V
jlige de subir la peine des péni«
icni, & demain peut-être on
Bttra condamne à œlles des ré4

'

Wouvés.. ^i
^*

^ - H IS TO I R £•

Ponce, surnommé de Lazare^
^ivoit dans le douzième siècle;
p'ctoit livré, durant sa jeunes*
|e, à toutes sortes de crimesi^
paisionsAdc brigand^c^^^^fi»

»* *

**5
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maux qu*il avoit fait^, le juge.

ttientdont ilétoit menacé, & se

condaihna à toutes les rigueurs

de la pénitence. Le Dimanche

des Rameaux; après la lecture de

rEvangile, TEvêque étant avec

son Clergé & tout son Peuple,

Ponce vint percer la foule en

c(îiemisc, nuds pieds, ayant une

cbrde au cou, comme un crimi-

ttcl; «'étant jeté aux pieds, de TE*

vêque, il lui donna un papier où

étoient écrits tous ses péchés, le

conjurant de ie faire lire devant

tout le peuple. Pendant qu'il li*

soit sa confession, il se iaisoili

frapper continucllemeiit d<; ver-

ges, demandant toujoura qv'on

le frappât plus rudement, & ar*j

rosani la terre de seà larmes; il|

crioit qu'il étoit coupable

t^us ces crimes, & qu'il en a<

mandôi^ pardon à Dieu & m
hoïwnçs* Ce spectacle attendr



e juge-

é, & se

igueurs

manche
:ture de

nt avec

Peuple,

ouïe en

'ant une

t crimi-

, de VE.

apier où

chésje

; devant

qu'il li*

; iaisoilj

d<i ver-|

n q^'onl

ît, & ar*]

irmes; if

>ab}e

il en d<

hSc m
attendri

de la pénitence. ug
tms les asjistam qui fondoient
eu pleurs comme lui. Le lende-
Hiam Ponce distribua tous ses
biens aux pauvres, après avoir
^atisfait à rout ce qu'il pouvoit
devoir en fait de restitutions; a-
près quoi, renonçant pour tou^
jours au monde, il se condamna
aune pénitence rigoureuse, qui
ne finu qu'avec sa vie. Il mou^
ïuten saint.

_ Réflexion s«

.

Pensez y bien: après le péché
pa pénitence, & sans la péniten-
F,lenfcn
Dieu ne veut pas la mort des

'ccheurs, mais leur conversion
;

onvertissez-vous donc sans dé'
lai.

.

Rendez grâces à Dieu Çui vous
nne, pour faire pénitence, un
npsqui ^ été refusé à Ï4rt|v
autres. .

\^ ^
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Dieu ne demande pas de vous

une pénitence ni 31 publique, ni

ai austère: mais i^e dtmandc-t-iJr

que ce qu«^ vous ïaite^ ? Jugez-

vous voui même;, avant que

Dieu vous appelle à soa juge-

ment.

LE MOM EN T
DELA GRACE- i fi

Pensez-y bien j un moment de ^rfl-j

cç peut attinr une éternité dt\

- bonhe^rf,

QUoiquIJi soît vrai de direfl

en général que tous les tcms

Ront propres à la grâce ;
que II

grâce ne dépend ni des moment

ni d€8 tcms j que Dieu, maître|

êc dîspemateur de ses dons, n est

par lei Cîwonstances j il n'

moins vr4 de dire qu'il f

noui et|^ur certaine» âmes

partH

eux,

où D]

cialer

grâce

son a

d'onci

sur tu

rables

plus

q.u*on

gracp^

vilégi(

quand

îable,

ours

accepte

tis{4

Peu

Car
lail et

poon



le VOttlS

:)ae, ni

ndCft-iJr

Jugez«»

m que

I juge-

T
E. ,

^ hû

i de ^ra»]

rniti à\

de dire

les tems

que la

tnomcni'

I, maître]

m s, n'est

de la grâce. nfl
particulier, des tems plus précifn

eux, des jours plus favorables»

où Dieu nous recherche plus spé«
cialement, où la lumière de I^

grâce brille avec plus d*cclat, où
son attrait se fait sentir avec plufl^

d'onction, où elle semble jeter

sur nous des regards plus favo*

rablesi et verser $ts doni avec
plus d'abondance; et voilà ce
q.u'on appelle les momens de la

grac^f les momens heureux pri«'

vilégiés dont parfe saint Paul)
quand il dit : voici le tems favo-
lable, voici des momens et des
jourb de &d^lnti eece nune tempus •

cccepéabile^ eccc nunc dies salup

Penstz^y bïen^ C5 profitez eni

Car pour descendre dans le àém
ail et vous le faire errûQre mieux
•uiiui^fiiic ic iijuiiicui lavi iW-WW^x^

(i) Cor, 6,

E4

m

m
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ii6 Le moment

pour voi]8| ce sont Certaines oc«

casions où Dieu semble tout-à-

coup lever le bandeau de dessus

vos yeux, & vous montrer les

grandes vérités avec plus d^évt»

dcnce; brièveté de la vie, néant

des choses du monde, plaisirs

trompeurs, honneurs frivoles,

tout se présente aux yeux éclai-

rés par la grâce. Le moriient de

la grâce, ce sont certains repro-

ches intérieurs d'une conscience

troublée & agitée: on sent qu'on

ri'est pas ce qu'on devroit être j

on se dit qu'il né faudroit ni vi-

vre, ni mourir dans ce triste état;

^u'il faudroit enfin penser à un

retour salutaire à soi & à Dieu.

Le moment dé la grâce, c'est une

prédication touchante, une Icc*

ture de piété, un ex mple édi*

4lttllî| Un «Vid oaiuiciiîc; Uâiiô irw«=

autre tems, tout cela aurpit été

sanfi effet, & n'auroit point tou-

ché; i

toucfa

diron

de la

te, uis

est tel

se

quelh

fait-oi

mond
que s<

Le m
chagr:

tion, 1

malad

rentre

tiéant

tout

conso

voilà,

Ites 1

»^ .
«^

ieis,

Iheuiei

-,'*



les oc-

tout-à-

dessus

trer les

1 d^évt»

^ néant

plaisirs

rivoles,

X éclai-

Tient de

5 tepro-

iscience

nt qu'on

»it être;

lit ni vi-

istc état;

;er à un

à Dieu*

c'est une

jne Icc-

pie édi'

de la grâce*

ché; dans ce bon moment, tout

touche & fait impression. Qu^
dirons-nous encore? Le mpmei^
de la grâce, .est une o^ori sabi^

te, un accident funestei dopt on
est témoîné A cett€ vue, que ne

se dit«on pas? quels retours,,

quelles réflexions salutaires nQ
fait-on pas ? qii'est-ce que ce

monde ? qu'est-ce que notre vie?

que sommes Qous sur la terre ?

Le moment de la gracç, c'est tia

chagrin, une croix, une bumiliap^

tion, un revers de fortune, un^
maladie dangereuse; alors o^
rentre en soi*même; on voit \^

tiéant de tout; tout devient amer»

tout dégoûte; on ne trouve 4^
consolation que dans Dieu. Lei

voilà, les moments de la grâces ;

tes jours de salut, eccem^Cw

Tels, ô mon Dieu I que çl4 cêf

heuieux momens qui onlltjpat

•*

s

!

'^ -



il8 L^ moynent

tant de saints. Lemoment de la

grâce pouj moi, c'est peutêlre le

moment où je médite cette gran-

de véfhéj& où vous me parlezjau

cœur pour m' attirer loui à vous.

Rien de si important & de si

nécessaire pour nous, que d'être

fidèles au moment de la gtace ;

ce n'est pas assez de ta connoi.

tre; Tessentiel, c'est d'en profiter,

c'est d'en suivre les mouvc mens

salutairesç c'est de ne pas l'éloi-

gner par des délais afFt^ctés, c'est

de ne pas la combattre par des

tésistances volontaires & i:éflé-|

chies, c'est enfin de ne pas fer-

mer les yeux à la lumière, quandj

elle nous éclaire, c'est^le rêpon*

dre à Dieu, quand il vient frap-

pei à la portede notre cœur: c'est

de né pas contristcr l'Esprit-Sair'

dans nous mêmes*
Il en est de lafiFaire du salutl

comme de toutes les autres



, de h grâce. m^
chacune a son tomps, & le succès

dépend souvent de certains mo*
mens plus heureux. Si on {es

manque, iU sont quelquefois

sans retour, & quelles peuvent
être les suites de ces opposition!

& de ces résistancf^s ?

Pensez y bien.

Voici deux grandes vérités à
méditer sur ce sujet, ÎDans les

voies de la sainteté, rien de si

grand & de si sublime où le mo»
ment de la grâce mis en profk,

ne puisse nous v lever ; 8c dan^

les sentiers de rniiquué^ rien de
li triste & de si funeste où le mo*
ment de la grâce manqué» ne
puisse nous conduire. Ne crai«

.

gn^Épas cependant que la grâce .

4e ^pl^ manque; non, la

graç|\;dc Dieu ne nous manque
pas, c'est nous qui manquons
tous les jours à la grâce

'i



i'iô Le momtnt

je prétends aire, doit suffire pù«
nous affliger & nous alarmer,

c'est que ces momens de là grâce

négligés"s'opposent aux desseiiti

de Dieu; c'eit que d'en abuser,

cf*cst résister à Dieu^ c'est rendre

notre retour plus difficile, c'est

s'exposer à la soustraction des

grâces de choix, c'est contrisier

TEsprit-Saint dans nos coeurs :

& pour tout dire en un mot, c'est

par-là qu'ont commencé la per«

tç & les malheurs de tant d'ameSt

Pense^^au salut ^e la vôtre.

Quefaut-il doncfaire dans uiï

point si essentiel? i^ Estimer A
respecter la gracè, & le moment
précieux où elle se présente j

2^

craindra souverainement dfc lui

désister & de la combattre- 3*^

dfiïiènder souvent oardon à Oieu

de cette résistance à la grâce, Af

promeltre de lui être à l'avenir

, plus èdèlcj 4^ demander à Dicti



de la grâce. lit
de nous faire expier en ce monde
nos infidélités à la grâce ; 5%
prendre garde, sur^tour, à cer-

tains mouvemens plut marqués
& plus précieux de la grâce; 6^
mais en même temps prendre
garde aussi de se conduire soi**

même« & de ae jeter dans des il«

lusions, sous prétexte de vues
particulières. L'Ange deténébreg

peut se déguiser en Ange de lu«

jnièreS) & nous égarer, au lieu

de nous conduire: soyons hum«
blés, soyons fidèles, soyons gê«
néreux, Dieu nous conduira par

la main au terme de notre salut.
HtSTOlRB,

C'est un trait bien remarqua*
ble que k elui qui est rapporté

dans rEvangile. Jésus Christ vo*

yant la ville de Jérusalem, versa

des larmes sur elle; '^e^scivitam

Um^Jlmt super iUcm^

(0 Iw^ i9<

E 7
%?^

\<._

*-.te«ff,
f



ifitt Le moment

infortunée! s'éçria-t i], situ avois

voulu connoitre mes desseins de
miséricorde & de bonté sur toi,

si cognovûses quœ ad paccm tibi ;

que de grâces qui t'étoifint ptê«

parées! tes ennemis fauroientre*

douté, tes habitansauroientgou*

té les douceurs de la paix, tu au»

rois subsisté dans ta gloire &
dans ton éclat. Ville ingrate &c

coupable, combien de fois ai-je

voulu réunir tes enfans dans mon
seiil, comme la poule réunit ses

petits sous ses ailes? Quoties t/a-

lui çongregare Rlios tuos ? Toi|«

jours tu as résisté, & jamais tu

n'as voulu te rendre à m%8 ten-

dres invitations, (â noluisti. Hé-
las! en punition de ton infidélité,

que de malheurs vont fondre sur

toi! tes ennemis t'environneront

ce tous côté», cirmmdahunt U
inimtci fuivallo ( i j; ils t'assiége-

(î) £«r. 19.



delà grâce. jag
ront de toutes parts, ils désole*
ront tes campagnes, ils renver«
seront tes remparts, ils égorge*
ront tes habitans» il ne restera

bplus dans toi pierre sur pierre,
I (â non relinquent in te lapident,

super lapidem. Et cous ces mal-
heurs t*arriveront, parce que tu
n'auras pas voulu connoitre. le
temps de mes grâces & les mo-
tnens de mes miséricordes sur toi,
eo quod non cognoveris tempus vi*
iiiaUonis tuœ.

,
Toutes ces prédictions furent

accomplies: la ruine, la désola-
tion, les malheurs de Jérusalem
infïdelle, étonnent encore Tu-
tiivers,

R B F L E X r o N s.

Combien d'ames dont cette
ville coupable est la triste image,
à qui par leurs eontinuençf ré-
sistances à la grâce, attircftlWr
i ES '''^"'^^

^

V ' *?i

T^' \ .

ï * .
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elks des malheurs d'autant plus

grandsi qu'ils seront éternels 1

Pcnsez-y bien: la grâce vous
presse^ soyez fidèle à la grâce ;

rien de si funeste que d'en abu-

ser. '>•- ^:
'•

JUES SOUFFRANCES*
NAitre,.soQfFrir Se mourhr'

voilà rhistoire de tout

homme venant au monde. Qu'«

-est-ce, hélas! que notre vie sur

la tene, qu'une souffrance con-

tinuelle? Vous souffrez, ame af-

fligée; depuis long temps vous

gémissez sous le poids de vos

souffrances; les chagrins naissent

sous vos pas. Vous marchez par

un chemin parsemé de i:roix;

vous ne vous nourrisse^ que de

pain détrempe dans vos larmes 5

vousne comptez vos joi

parens



Lti souffrances. ^
t «5

vous abàndonncfiti voi amis
vous trahissent, vos projets é-

chouent, vos jours se passent
dans la tristesse 8ç le deuil; cha*
que moment voit croître le tor*
rent d'amertume qui vous inon*
de; vous semblcz n'être au mon-
de que pour souffrir, vous souf-
frez, j'entends ta voix de vos
plaintes & de vos soupirs^ j'entre
cii part de vos peines, je suis
touché de votre douleur, je vous
plains, non point précisêmeni;
parce que vous souffrez, mais
parce que vos souffrances, me
rappellent les grands motifs de
consolation que votre Religion
& votre raison vous présentent»
Penscz.y ; vous pleurez sur vos
afflictions, hélas! avez -voua
pleuré sur vos péchés ?

Vous souffrez, et vous vou«
plaignez : considérez ce qu'un

E9

11

.*

•s

I
'

1

I 1
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Dieu a soufFeit pour vous ; et à
la vue de sa croix, de son sang

et de SQ^ douleurs, voyez si vous

avez sujet de vous plaindre.

Vous avez péché, et par vos

péchés vous avez mérité Tenfer;

si Dieu vous avoit enlevé de ce

monde dans un certain temps,

vous seriez plonge dans des feux

éternels^ et vous vous plaignez

de quelque affliction passagère.

Vous souffrez, et les Saints^

que n'ont^ils pas souffert ? vos

peines sont-elles comparables à

leutrs sacrifice&? comme eux vous

dédirez d^être saint, et vous ne

voulez rien souffrir avec eux

pour le devenir.

Vous souffrez; par vos souf-

, frances, vous pouvez expier vos

- péchés, ^irer les miséricordes

de Dklii mériter le ciel 2 dès lors

vos soufffances dans les vues de

Dieu, ne sont^eUea pas des gra*
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ces, et des grâces bien précieu*
^ts^ y a.t il un autre chemin
pour aller au ciel, que celui des
croix.

Vous souflFrc2; et vous voué
inquiétez, vous vous plaignez,
vous êtes tenté de murmurer.
Mais par vos inquiétudes, a»

doucij$8ez-vous vos souÉFrances?
ne voyez-vous pas que vous na
faiteàque les aigrir, en perdre
devant Dieu le mérite, vous ren-
dre indigne de ses grâces et de
son secours, peut-être même vous
attirer de nouvelles disgrâces et
de nouveaux malheurs ?

Enfin vous souffrez; mais
voudriez-vous n'avoir rien à met-
tre au pied de la croix de votre
Sauveur? Vous y trouverez son
sang; est-ce trop d'y wëler vos
lârni^s !

-

Hommes pécheurs et côupa«
bfcsl remontons à la source du
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mal) rentrons en nous mêmes,
et voyons ce que nous méritons

devant Dieu: reconnoissonsque,

sinoussouffrontijCe sont nos pé«*

chésqui ont attiré nos sou(Fran«

•ces; et loin d'éclater en plaintes,

loin d'accuser te ciçl de rigueur^

les créatures d'injustice, la for«

tune d*aveuglementy ne t^ous en,

prenons qu'à pous^^mcmes et à

nos péchés. C'est-là le funeste

flambeau qui a allumé la colère

de Dieu et le feu de ses vengean«

ces > C'est-là le poison mortel qui

se répandant sur la terre, a pro«

duit raffliction dans les âmes. Ta.

mertume dans les cœurs, la dé-

flation dans les familles, la rui-

ne dams les provinces, la déca-

dence dans les empires. Dieu se

dresse un tribunal de vengeance

sur la terre, d'où il exerce ses

jugemens redoutables sur les

hommes pécheurs, soit pour pu*
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nir les desordres, soit pouî a^*

rêter-les scandales, soit pour rà«

mener les prévaricateurs à Tob-
servation de la loù

Ouvrons donc les yeux sur
nos malheurs; & loin de les im«
puter en payens, comme nous
faisons souvent, au hazard aveu-»

gle, à k malice de nos ennemis,

à notre mauvais sort, à je ne sais

quelle fatalité, que tious appe«
Ions notre mauvaise étoile, re-

montons plus hafut, allons au^

principe du mal, voyons lé bras
de Dieu justement armé contre
nous: nous avons péché, & if

nous a affligés; nous avons a*

bandonnê sa loi & il nous > a-

bandonnés à nos calamités; nous'

avons méprisé ses miséricordes^

& il nous a livrés aux rigueur^y

uesa iustice. Nos misèies ^uùm
mentent, parce que nos iriiquitftf

se multiplient; nous devettèfts

-'t
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rous le^ jours plus tnalheureuxt

parce que nous devenons tous

les jours plus coupables* I^es

fléaux de Dieu ne sont point ar.

rétés, ni ses trésors de colère

épuisés; sa main est encore levée

contre nous^sed adhuc manus €•

jus extenta (1).* Voulons-nous

donc faire cesser nos misère.?

renonçons à nos crimes, déplo*

tons nos iniquités ; humilions-

nous sous la main de Dieu, et

baisons la main qui nous frap*

pe : alors le Ciel irrité s'appai-

sera, lê Dieu vengeur calmera,sa

colère, et les nuages ^ombres

qui annonçoient Itt foudres et les

éclairs pour nous perdre, se re-

tondront en une douce rosée

pour nous sanâifier. Ce qu'il

y a de plus consolant pour nous,

c'est que, comme nos péchés ont

attiré nos souffranceSi nos souf«

(l) Isaie. 5.
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frances serviront à expîer noa
péchés, contribueront à notiie sa-
lut, et nous attireront un jour
les récompenses promises aux
âmes souffrantes. Beat'i qui lu-

Voici doncles sentimens dans
lesquels nous devons recevoir
nos souffrances, si nous sommes
chrétiens» Sentiment de péni-
tence : nous sommes pécheurs,
heureux d'avoir un moyen d'ex-
pier nos péchés en ce monde,
plutôt que d'en réserver la pemç
éternelle dans lautre*

Sentiment de patience. Dieu
le veut : cç mot nous dit tout.
Dieu le-veut ou le permet : en
vam vous plaindrions nous, mur*
înurerions-nous, pourions*noui
jamais noiis soustraire à la main
loutc.puis&ante d un Dieu vcn*

Sentiment de confiance^ ©mit
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»0U8 afflige pour notre bien; il

nous soutiendra, il nous conso-

Icra, il nous sanâifiera dans nos

goufFrancesetprros souffrances,

tJn Dieu a souffc
.^
avec joie pour

nos péchés, souiOFrons avec joie

pour son amour; semons à présent

dans les larmes, nous nioisson.

nerons un jour dans la joie j et

une éternité de bonheur et de

gloire fera la récompense de

quelques années d'épreuves et

de cpmbats.

Pensons-y et confolons-nom

dans toutes nos peines ; nos pé»

chés méritent encore plus que

nous ne souffrons*

H i s T o I R B«

On assure que Saint Pierre

sortant de Rqme dans le temps

de la persécution^ fenvon%ra jS=

fus.Christ chargé dupefant far^

dean df «a cro«i et que lui ayant
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demandé où ilallott dâtt« cè triste

état: je vais à Rome, répondit
Je Sauveur, pour y être crucifié

de nouveau pour vous, puisque
vous refusez de souffrir pour
moi: a^ors S.Pierre confus de
«a foiblesse, et touché de son
repentir, retourna à Rome, oii

il eut le bonheur de souffrir le

martyre pour le nom et la gloire

de son divin maître.

Nous avons imité S. Pierre

dans sa foiblesse, quand eft ce
^ue nous Timiterons dans sa gé-
nérosité ? Hélas ! combien de
fois Jesus-Christ auroit-il pu
nous dire à nous mêmes: jevaié

de nouveau m'offrir à la mort
pour vous, puisque vous refusez

de porter ma croix ? Isfous ne
voulons rien souffrir ; à la moih-
|lre peine, nous nous plaignonti

iB^rmi^rons ; le seul nonj,

e des iouffjràn<:Ne^%

.5

la peni
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nous fait trembler ; est-ce là être

chrétien et disciple d'un Dieu

mourant sur la croix ? Dieu

souffrant| apprenez-nous à souf-

frir, aidez-nous à souffrir, sanc-

tifiez nous par nos souflFiances

unies aux vôtres et sanâifiées

par les vôtres.

Pensons-y donc : et au lieu de

nous plaindre de nos souffrances,

rendons grâces à Dieu, qui nous

donne un moyen d'expier nos

péchés*

Réflexions.

L'ame qui ne sait pas souffrir,

ne sait pas aimer; le vrai amour

ne se fait connoitre que dans Ici

souffrances. Jésus-Christ a plan-

lé la croix pour marquer le che^

ftliin du ciel ; il la présente aux

Grand nombre de Saints s(

roient dans Tenfer lans les fqui
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frataccs ; et par ks fouffrancea^
bien des damnés feroient deve-
nus de grands Saints. Il vaut
mieux pleurer, que de pécher;
pleurez à préfent avec les pénî-
tens, pour vous réjouir un jour
avec les £lus«

LE

PARDON DES ENNEMIS
ET LA

CHARITE CHRETIENNE.

LA méditation des fins der-
nières doit conduire à la

pratique des œuvres faintes;
une des plus effcnticlles, c'est la
charité et le pardon des ennemis*

C'eft lésus- Christ même mis.
revêtu de tout le poids de "son
autorité, nous ordonne exprès»
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âémct^^ de pardonner à nos en-

nemis, et même de les aimer

en chrétiens : Ego autem dico

vobis, diligite inimicos vestros (1),

nous dit-il à tous. Bien des

voix étrangères fc feront cnten-

drc pour vous séduire. Le

monde toujours pervers, vous

dira: vcngez-voi^s ; la passion

aigrissant le cœur, vous dira:

vengez-vous; la coutume d-

chant de prescrire contre la loi,

vous dira: vengez-vous; et moi

votre Dieu, votre Roi, votre

Maitre, je vous dia en Souve-

rain, et sous peines de tous mes

anathêmes : pardonnez; ne vous

en tenez pas même là, aimez vos

ennemis, diligite. Faites du bien

à ceux qui vous baissent et qui

vous persécutent, bcujacite iii

— ; ^A^x-ttvif ttnc. Imitez votre

Père céleste, qui fait lever Ion

(i) Luc. 6.
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s dira:

Enc ta*

la loi|

et moi

votre

Souve-

nus mes

ne vous

ïiez vos

du bien

t et qui

tcile iii

s votre
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des ennemis 9 iftT

soleil, et qui répand une pluie
salutaire, non seulement sur les
justes qui Taiment, mais encore
sur les méchans qui Toffcnsent :

wlem suum oririjacit mper bonos
y malos{i). Voilà Toracle, voi-
là le précepte. C'est un Dieu
qui nous Tintime sous peiçe
d*ane damnation éternelle* £cou«
tcz le, et pensez-y bien.

Dans la pratique, voici Tobli-
galion indispensable qui est im«,
posée à tout chrétien*

Obligation de se réconcilier
avec son ennemi, et de se récon«
cilier sincèrement et de cœur.
Obligation de paroitre récon-

cilié, d'en donner des marques ;

et si riniitaitié a été publique,,
que la réconciliation devienne
publique elle-même.
Obligation d'aimer ses enne-

ni5,«îcur vouloir du bien, de
(i) Math. s.
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leur en souhaiter, de leur en

faiie nfêmc, si on le peut, s'ils le

demandent au nom de J. C. &c
Obligation de prier pour eux,

de s'intéres&cr pour eux devant

Dieu : ce point est essentiel, et

expressément marqué dans la

loi ; orate pro persequenlibus W
calomniantibus vos.

Telle est l'obligation, la né-

cessité, l'étendue, la sainteté, la

perfeâion ne la loi.

Précepte si grand, que Dieu

Ta porté dans les termes les plus

énergiques : Ego autem dico vo*

bis : f>récepte si pressant, que

Dieu ne veut pas que le soleil se

couche sur votre colère : sol non

occidat super iracundiam vestram

(i): précepte si sacré, que

quand même vous seriez au pied

de rajyitel, pour oflFrir votre sa-

crifice. Dieu veut que vous lâis-

(i) Ephes. 4.

siez le

aller v
frère :

in tuo

lans s<

peut s

de l'E

proche

tion d

crilège

pensai

on ne

prière

çondai

Boncei

iédiai(

vous d

Ijour ?

}icut i

donne:

idanno

donne:

ande
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siez le sacrifice et l'autel, pour
aller vous reconcilier avec votre

frère : vade priùs reconciliarifra^

in tuo : précepte &i essentiel, que
sans son accomplissement, on ne

peut avoir part aux Sacrement
de TEglise, et que si Ton en ap«

proche dans cet état, la récep.

tion du Sacrement devient 8a«

|crilège. Enfin» précepte si indis*

pensable, que si on ne le remplit»

ion ne peut pas même faire là

prière de chaque jour, sans se

condamner soi-même, sans proi»*

Boncer des anathèmes et des ma«
lédiftions contre soi. Que dites*

vous dans votre prière de chaque
jour ? Dimitte noèis 'dcbitcL nostra^

\i^kut (â nos dimittimus (1) par»

donnez-npus comme nous par-i

Wannons ; si donc vous ne par»

Idonnez à vos ennemis, vous de^».

landez que Dieu ne vous par«

'*
-j

'm
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donne, pas à vous-même: c*est

comme si vous lui disiez» Sei-

gneur^frappez moi; vengez-vous

de moi ; faites éclater sur moi

votre colçre, lancez sur moi vos

tnalédiélions, armez-vous de vo-

trc foudre pour m'écraser. Et

quand est-ce qu'on fait à.Diett

cette horrible prière ? Toutes

les fois que Ton prie ayant k
haine, la vengeance, Tanimosité

dans le cœur. Vous demandexj

que les fléaux que vous voudriez!

vo^r fondre sur votre ennemi,|

viennent fondre sur vous : peu*

sez-y, et trcniblçz.

O enfant du Père céleste, par*

donnez donc à vos ennemis; c^estj

votre Dieu mcmô qui vous ror«|

doniie*

Mais pardonnez sincèrement

Se ne gardez dans le cœur ni ires*

sentiment ni rancune.
-M

Mais pardonnez univQrselle«|



des ennemis, tjj
ment, & n'exceptez personne,
parce que la loi renferme tout le
mohue.

Mais pardonnez promptcment.
Ne différez pas un instant, de
ipcur que l'instant suivant la
mort ne vous surprenne.
Mais pardonnez constammèntî

& leîacrifiee une fois fak à Dieu
qu'il soit fait pour toujours. *

En un mot, pardonnez comme
bous voulez que Dieu vous par-
donne; ainsi accomplirez.vous
lia lo«i ainsi attirerezvou» les
[races de DieUj ainsi imiterez,
'ous votre Sauveur; ainsi méri-
erez vous la couronne & la ré-
tompcnse. Si vous y pensez,
»ourrez-vou8 ne pas pardonner?

Pensezy bien.

Si vous refusez de partonner
votre frère, jamais* r\\2^"Z'~

fous accoi
'

,'

'

)rder4 le pardon.
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Le frère de saint Jean Gflal-

bert fut assassiné par un de ses

ennemis. Cet homme sanguinaire

«'étant ensuite rencontré avec

Jean Gualbert bien armé, dans

un endroit où ni l'un ni l'autre

ne pouvoient s'éviter, ce meurtri.

er se voyant perdu, se prostern»

les bras en croix & conjura soi^

ennemi, au nom de jesus-Cbriill

mourant sur la croix, de lui saï^

ver la vie. Gualbert touché duj

spectacle, lui pardonne, l'em

brasse, & va faire sa pnêre de

, j^nt un crucifix dans une Egu»

voisine; dès ce moment il quUt

ses habits mUitaires, il renono

-au monde. & se fait Religieux

c'est lui qui devint ensuite if

«•««dateur de l'Ordre de Valor"

breute* <

'«

ensez-

Chréi

'**^, -j.
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Quel exemple & quels, seiiti-

mens !

Pensez-y, & voyez si les vô-
tres sont aussi chétifns,

Pardonnez-vous sincèrement
& de cœur à vos ennemis ?

Aimer-vous votre prochain
:omme vous-même? & cônside-
cï^vous dans lui la personne de
'esus-Christ même ?

hnsez-^y ^ jugez^vous devant
Dieu.

Chrétiens, enfans dHin même
ère, aimons noua les uns lea -

très; aimons-nous en Dieu &
ur Dieu; aimons-nouÉ sincè^
•ment, efficacement, constam.
lent; aimons iïou^ en ce monde^
)ur nniin r^nnî** à

'i l

~ 'mr VSASHSi w* i'^ÂStmmmmm- ÎAWkMJ^

lutre,
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I^ES DEVOIRS
DES PAR EN S

ENVERS LEURS ENFANS.

Combien feu y en a-t-il quiy

pensent ?

LES pàrens dans le sein de

leurs familles, tiennent II

place de Dieu, envers leurs enj

fans: ils les ont mis au mond^

ils doivent les rendre dignes dii

ciel: c'est peu que de leur avo«

donné une vie mortelle & soM

vent misérable, ils doivent 1(^

préparer à une vie éternelle
|

plus digne d'eux; saris quoi il

Dieu, et d« leur propre per«

et de celle deleurs enfans.' &
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quel seroit le malheur des parens
qui n'auroient mis de» enfans au
monde que pour donner des ré-
prouvés à l'enfer! Cependanf,
a'est-ce pas là ce qu'on a à se re-
iprocher Se à craindre ? Tant de
parens, qui non seulement lais-
[Jent leurs enfans manquer d'é-
ducation & d'instruction, mais
encore qui ont le malheur de
donner à ces enfans infortunés
We mauvais exemples, des occa-
«ons de péché, des sujets de
ttandalespar leur dérèglement
*' leur mauvaise conduite ?

Parens négligens &indoleii$
IftQ» l'afiFaire du «alut: à peine
^urs enfans les voient-ils prati-
lerquelque exercice de religion
de piété. Offrent-ils à Dieu

[hommage de leurs prierai»
""in & le soir? Frêquenfet».

es Sacremens ? Sont-il» ^u
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dus au service de Dieu & aux de-

voirs de chrétien ?

Parens colères & emportés,

qui ne peuvent parler sans se

meure en feu, san» prononcer

des horreurs, sans mettre en

crainte, en désordre & en alar-

mes toute une famille: comment

Dieu, qui est le Dieu de la paix,

pourroit-il y régner, au milieu

du trouble & de ^agitation?

Parens déréglés& sans mœurs,

rendant témoins leurs enfansdc

leurs passions, laissant appcrce-

voir leurs désordres; quels exem*

pks funestes pour des cnfans dé-

jl trop portés au mal, & si su«*|

cfijptiblcs des impressions funei-

tfs qui favorisent les tnauvaii

penehans !
^ 1

ilParens avares, intéressés A]

^ '^ ^' ^ ^^^ «^ 4. « 1 « 1,

iniP^tcS} Qui iiiUiiirvïii. U iCU

fatis pne avidité infatiaMe

Ici biens de la terre, qui ne part

I If ir Atll
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lent que de richesse» «& d'acqui,
sjtions, qui ne pensent qu'à en-
tasser, à accumuler les trésor»
périssable». Hélasf qu'amassent-
!ls souvent sur la tête de leurs
enfans, que des trésors de co-
1ère ?

Parens vindicatifs, remplis d'a-
mertume & de fiel, qui font cou-
ler dans le cœur de leurs cnfana
Je poison de îa vengeance dont
als sont enflammés, et qui passff^
quclquefoit de génération en
génération dans les familles
pour y perpétuer 1p hame avec
«es horreurs. Q.iel runeste héri-
tage pour des enfans |

Parens quelquefois impie».
jans foi & sans religion, qui, au
«eu de graver dam le cœur des
enfans des sentimens de piété
Ides nritinit^^s J^ -_i; _:^_ j. .

|»cnt ceux que la grâce leur au.
Fa.
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to\t inspirés, et en forment des

libertins déclarés, qui n'auront

plus ni foi, ni lof, ni Dieu, ni con-

science,

O enfans infortunés, qui ont

eu de tels parens! des parens sau-

vages et barbares auroient ils été

plus cruels !

Mais, ô parens malheureux et

coupables, qui donnent à leurs

enfans de si funestes exemples !

quel terrible compte n'auront ils

pas à rendre un jour! quel juge-

ment redoutable n'auront ils pas

à subir devant .Dieu I N'eût-il

pas, en quelque manière, mieux

valu pour ces enfans, qu'on les

eût étouffés dans le berceau, que

de les précipiter ainsi dans les

enfers ?
' On raconte de certaines na-

it:s f M ilV. Jk%*0 l^«« • «>'

tions oaruai _ ,

immoloiènt leurs enfans à leurs

Dieux, & le^égorgeoient eux-
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mêmes au pied dei autels de ces
infârnes divinités: parens barba-
res, il est vrai, mais dan» un sens,
le» parens prétendus chéticns ne
«ont-ils pas encore infiniment
plus cruel» & plus inhumains,
lorsque, par leurs mauvais exem-
ples, ils-immolent leurs enf^n»
au démon, & en font autant de
victimes dévouées à l'éternité
[Malheureuse ?

Terrible pensée! qu'il y aifc
des parens qui deviennent ainsi
comme les meurtriers, Ies,bour-
reaux de leurs propres cnfans,
plus cruels même que les bour-
reaux, qui n'ôtent qu'uns vie
temporelle, tandis que ces parens
foupables Ôtentà leurs ei^fairs la
vie immortelle, à laquelle ils de-
'oicnt les conduire et les pré-

Mais pensée encore plos ter-
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ïiblel qu'il «oit vrai de dire qu'il

V aura des enfans qu» • seiont

Jamnfsparlafaute de leurs pa-

rcn8,etqui durant une et rmie

toute entière, haïront, déteste-

ront. maudiront kur» parens,

ont auront été l'occasiun de leur

perte, la cause de leur damnait.

on Cl de leur malheur.

Combien de parem sont damnh

pour n'y avoir pas pensé!

Çp.ren8, qui que vous soyec,

vous devez à vos enfans 1 edu.

cation, l i-nstruaion, la corr-c

tion, le bon exemple, &, selon

voire état & vos facultés, u»

ionnéte établissement; vdlà vos

devoirs. Pensez y bien &rem-

plisssz-les; sans quoi voire perte

éternelle est assurée, & peut-être

celle .Û6 vos cuiaiio «>>«- • --^ ^

es autres
réduits les uns &
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aigrir mutuellement yos touré
mens, votre malheur & voira
déses^poir* '^d

HISTOIRE*
Le Pontife Heli avoit deux

enfans qui, par leurs désordreS|

leurs injustices, leurs impiétés,

déshonorôient son saint Minis-»

tère, 8c devenoient pour tout Is«

rael un sajet de plaintes & de
scandales.

Le père en fut souvent averti;

mais, par une foiblesse extrême
& une criminelle complaisance,
il n'eut jamais le courage & la

force d'y remédier. Enfin Dieu
irrité, lui envoie le prophète Sa-
muel, & lui fait annoncer ipe
bientôt il lui arriveroit des miU
heurs si grands, que touf ceux
^uî tesapprendroient, eh serQÎént

effrayés. En efffct, la guerre s'é-

»->*!
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tani aHumée entre les I^^raéliteâ

& les Philistins, on en vint à une
bataille: c'étoit là le moment dei

vengeances de Diett; vingt mille

Israélite.s restèrent sur le champ
de bataille: TArohe d'alliance

tomba entre les mains des enne-»

mis^et les deux fils du Pontife,0-

pbirii et Phinées, se sont trouvés

au nombre des morts, nageant

dans leur sang. On en apporte
en tremblant la nouvelle au père,

qui, à cette triste annonce^ tombe
à la renverse; sa cervelle se ré-

pand sur le pavé, et il expire à

rinstant.

Ainsi périt dans un jour pres-

que toute cette malheureuse fa-

mille, en punition de la lâcheté

criminelle du père, et de la cpn-

duite scandaleuse des enfans!
D atwH t rrf jh^ftnt ^f^n* htM/n ftf

» t ^-y ^
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Durant une persccution vio-

lente qui s'éleva contre la Reli.
gion dans le Japon, un père 'et
une mère chrétien» s'attendoient
tou» les- jours au martyre, et t'y
disposoient par des prières fer-
ventes: ils avoient un fils encore
très-jeune, sur lequel ils étoient
extrêmement en peine. Un jour
étant auprès du feu, ils s'entre-
tenoient là dessus, et se dHoicnt
l'un à l'autre: nous espérons bien,
avec la grâce de Dieu, souffrir le
martyre pour la Religion ; mais ;
hélas! ce tendre enfant, que de—
viendra-t-il ? aura.t-il la force
de soutenir les tourmens? auroit-
»I le malheur de succomber et d^
renoncer à la foi ? Durant leur
entretien, l'enfant faisoit sem-
blant de s'amuser et de ne pas le»
écouter ! en attendant ii fa:,-»;*

jl
mm. «<MawS#«^

ypen^ roug'r Un ffr au feu, et quand il
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^li^t rougi, il le retira et se Rap-

pliqua sur la main avccianecpns-

tance hérbique. Les parens alar*

Zmés^ lui demandèrent ce qu'il

faisoit, et pourquoi il eti agissoit

ainsi: ce que je fais, leur dit-il a-

vec fermeté, je veux vous inon-

tr-er qu'avec le secours def Dieu,

j'aurai assez de courage pour

souflFrir Je martyre avec vous,

plutôt que de renoncera ma Re-

igion. Les parens,dans l'admira-

tion, rtmbrassent tendrement,^

^
, Ipndani en larmes de joie, et ren-

vdà& glaces à Dieu de leur avoir

dbtsné%n lelfils* Ils eurent tous

Je^tJtOïs le bonheur d^tre cou-

^nés du maftyre. Heureuse ré-

compense des soins de la bonne

é(iacation que les parens avoient

donnée à ce cher enfant, et du

_1-_^.^aaa... ^«a«<r» ^*â>t'

irlIH Saiuiaii^ 4 i,<i v« wVi

voit rehïédc leurs soins pour

cette éducation «ainte 1
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Les sentimens de piété sont

quelquefois pjus vifs et plus ar-
dens chez les nations nouvelle-
ment converties, que parmi les
anciens chrétiens. Dans les pays
des Missions étrangères se trou-
voit une famille chrétienne, dis-
tinguée parmi les autres: le p:;rc
et la mère vivoient en Saintiî,u^
aiquement occupés der devoirs
de leur état, et du soin de leur
salut. Tous ks jours lisfaisoient
une lecture de piété à leur famille
assemblée; un de leurs enfans.
âge de cinq à six ans, avoit en.
tetidu la lecture des soufrancet
4« Jésus-Christ, et en avoit été
tellement touché, que dans le
désir de l'imiter et de souffrir
Quelque chose pour son amour,
M^loittous le5 jours nuds pieds
marcher sur des drties. et le
fiicttre les. pied* tout en sang ;

/ F 6
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outre cela il avoii fait une petite

couionne d'épmes aiguës, et du*

îaiit la nuiiil lameitoit sur »dn

chevet, et appliquoit sa tête sur

cette courromie en honneur de

celle de Jé&us-Christ. Les parens

^'èn apperçurent enfin, et Icm*

péchèrent de continuer, ils com-

prirent bin que Dieu avoit des

vues spéciales sur cet enfant de

bénédiction; et en effet, dès qu'il

fut en âge, il entra dans Tétat

ecclésiastique, et ayant été fait

prêtre, ii se consacra aux travaux

des Missions éiiangères, y opé-

ra des prodiges, et leimina enfin

sa carrière dans ce saint exer-

cice.

Les réflexions ne peuvent être

ici que bien'consolantes. Heureux

ks parent qui ont sujet de h
t V /

*

f «virr w
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L E S p E y O I R s

DES E N F A N S

ENVERS LEURS PARENS.

OOmme les parens ont des o-V^ bhgations contractées en-
vers leurs crifans, les enfans ont
a leur tour, à l'égard de leurs pa-
rens des devoirs à remplir, &
des fautes â éviter.

Y FensenUits ?

Peut-être n'est-il rien dans .

J Ecriture Sainte de si expressé-
ment recommandé, que l'accom-
plissement des devoirs ies enfana
envers leurs parens. Ils en ont
reçu la vie, le premier, le plus

leur doivent-ils pas de reconnoii.
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sancc & de sentimens ! mais, Ré-

hsl que n'ont pas bien rouvçnt

à souffrir les païens de la part de

leurs ènfans ! Quand ces cnfans

vinrent au monde, les parens se

felicitoient & s'en faisoient un

sujet de joie, ah! s'ils avoienf pu

prévoir ce qu€ seroient un jour

ces enfans-, au lieu de s*en réjouir,

que de soupirs n'auroient-ils pas

poussés, Se de combien de lar-

mes ri'aiicoient- ils pas arrose leur

berceau !
"^

Enfans indociles, qui man-

quent d'obéissance & de soumis-

sioh enveri leurs parens, rcbelleç

à leurs volontés, méprisant leurs

ordres, secouant le joug de la

dépendance que la loi de Dieu

leur prescrit.

Enfans naresseuxjennemis au

travail, plongésdans l'oisiveté&
dans rindolenee, ne se rendant

capable^ de rien, tandis que leurs



envers leurs pdrensi t^^
parens sont souvent obligés de
gagner leur vie à la sueur de
leur front.

Ënfans débauchés^qui seplon»
géant dans toutes sortes de viceS|

de désordres et de passions, dés-
honorent leurs parens eti se dés-
honorant eux-mêmes, et qui, par,
leur vie déréglée, s'exposent à
faire une iin encore plus malheu-
reuse.

Enfans libertins, qui n'ont ni
piété, ni religion, ni crainte de
jbieu; livrés aux mauvaises com-
pagnies, capables de les peryertir
et de [çis précipiter dans tous les
excès et tous les malheurs ; car
de quoi n'est-on pas capable^
quand on quitte Dieu ?

Enfans ingrats, barbares et dé-i
natures, qui refusent à leurs pa-
ïens les secours nécessaires dans

ieillcsseetdans leur misère,
. F8

leur
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qui les laissent souffrir, manquer
de tout, & traîner dans la tris-

tesse & le deuil un reste de vie
plus insupportable que la mort
snême*

Sont-ce des enfans ou des mons-
trcf que cc5 parens ont engen«
drés & mis au monde ? Ils croy«
oient de trouver dans eux Tob-
j;t de leur tendresse» la consola-
tion de leur vie, le soutien de
leur vieillesse, & ils n'ont trou-

vé que des vipères qui déchirent
leur sein, & qui font le malheur
de leur vie, la ruine de leur for-

tune, l'opprobre de leur famille;

qui» par leurs désordres & mau-
vaise conduite, engagent et for-

cent, en quelque manrère, ces pa-

rens désoléii et comme désespé-

rés, à lancer sur leurs propres en-

&nS fit' s îfnnrérat-irhna^ rl^o ma.

lédictions, des horreurs^ Le mal
seroit déjà bien grand; mais un
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abyme en attiré un autre encore
plus profond. Non, rien de sica*
pable d'attirer sur [ea enfans les

malédictions de ^Dicu même, &
les malédictions les plus terri*
blés, que le manque de respect
envers les parens. Le Seigneur
les en a menacés mille fois ; &
quels funestes exemples, tous ïe$
âges, tous îes états, tous les siè-
cles, n'en oni-ils pas présentés à
l'univers étonné de ces châtia
mens redoutables !

Heureux leAparens chéiiens
qui ont des enfans dignes d'e»x I

après leur avoir donné une édu-
cation chrétienne; ils en recueil- ^

lent les heureux fruits dans une
tranquille vieillesse, ils se voient *

comme renaître dans leurs en-
cans, qui sont leur consolation ^^

& leur inie- I •<» Ki»aii ^^Ki^aa»* ^-..^

Dàvid nous trace d'une heureuse
i

ftmile! -111a représente rangée

''^t^^i
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autour d'une table frugale, où il

semble que les Anges s'invitent

à la considérer avec joie, Cetfe

famille est composée d*un père

qui n'a point d*autre dessein que
de servir Dieu, & de le voir ser-

vir dans sa maison; d'une femme
qui n'a point en ce monde d'au-

tre joie que de plaire à Dieu & à

son mari, & de voir croître en

grâce & en sagesso ses enfans,

qui n'ont entr'eux qu'un cœur
& qu'une ame; toujours unis

en^^emblepar une heureuse con-

formité de sentimens que la na-

ture & l'éducatioa ont lait nai-

tre, et qui croit tpus les jour? a-

vec Vm,^* Dans le sein de cette

f^miire régnent la paix, la tran-

quillité» la concorde, et plus en-

core la piété et la crainte de

Dieu« Mille b-nédictiôns se lé-

pandent sur elle, et sont comme
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le gage du bonheur que Dieu
leur prépare àious, quand ils

seront un jour réunis dans le

ciel, pour ne se séparer jamais.
PenstZ'-y^ en/ans et parens^.vom

tre maison sera Vimage du para^
diSf si elk estformée sur ce grand
modèle.

Pour attirer sur eux desbénê-
cirâions abondantes, les enfana
doivent remplir leurs obligations

envets leurs paréos : ils leurdoi«>.

vent le respeâ, robêissance/l'af-

feâion, la reconnoissance ; et

dans les besoins, les secours né-
cessaires pour leur subsistance,

selon leurs moyens. A ce prix,

ils seront les enfans de Dieu
même, et ils aulont partj^fjrfi^^

récompenses. '

Histoire d*un mauvais Jils et d^un

Le père le plus criminel et le

plus malheureux qui fut |ieul?.
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être ja*. . avoit un fih aussi

méchant que lui: plongés Tu

n

et l'autre dans tous les crimes, ils

se précipitoient dans tous \q^ mal-

hf ur^ Xjt fiis désobéissant, in-

docile, étoit colère, violent, em-

porté jusqu'à la fureur; tous les

jours ils étoient dans des disputes,

des querelles, des violences con^

tinueljes, en lançant Tun contre

l'autre toutes sortes do malf dic-

tions. Un jour que le père, dé-

jà avancé en âge, voulut repren-

dre son fils et lui reprocher sa

mauvaise conduite; ce fils mal-

heureux, dans un excès de fu-

reur, se jette sur son père, le ren-

verse par terre, et le prenant par

les cheveux, le irainel^^ long des

dégrés pour le mettre hors de la

maispn. Quand il fut arrivé à

un certam Doint. le nère élevant

la voix s arrête, .malheureux, lui

dit-il, arrête, je n'ai pas trainé

iiii lin
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mon père plus' loin, qi-a^d j'ê-

loi& à ton âge. Ce père coupa*'
blc reconnut à ce moment la jus-
tice & la vengeance de Dieu, qui
pcrmeitoit que son fih lui fit le

même traitement que lui même
avoit fait autrefois à son père.
O jugctnens de Dieu! que

vous êies terribles ! mais, ô en-
fans dénaturés ! que vous êtes

cout>ables ! apprenez à rtspec«
ter vos pères quelque^ cou«
pables qu'ils nui^sent eue. Je
sais que des excès aussi horrib/es
que ce x-làj n'ai rivent que } ir-

mi des gens sans senumens cl

d un certain état; mais dans les

Conditions nême les plu. rele-

vées, si les cxtè« des entans ne
sont pas si grands au dehors,
combien d'autres désordres où
iiS i.o»nLrvnt, îTioins âenâ^ûlc-s aux
yeux des hommes, et p**ut»être

#

ifpi:
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dans le fond aussi criminels aux

yeux de Dieu.

EnfanSy pensez y. Dieu vous aU
tend^ et vous jugera. $

L'histoire nous rapporte un

trait bien remarquable en ce

point. Un père chrétien n'avoit

rien oublié pour donner une

bonne éducation à son fils; bons

c;itemples, instructions saintes,

avis salutaires, tout avoit éré

employé : mais le mauvais natu-

rel et les passions criminelles

avoient dominé le fils, qui cau-

soit tous les jours de nouveaux

chagrins, en donnant dans de

nouveaux désordres. Ce père

infortuné apprit, de manière à

ne pouvoir en douter, que son

fils dénaturé avoit formé le pro-

jet détestable de ras&assiner,pour

jouir plutôt de son héntage, et

vivre en liberté. Pénétré d

nier efl

barban

mon fil

promci

ferez p
Le fils

exécut

Le pèr

dan^ u
avant

s'arrêta

lui dit

assuré

solutio

les sujc

tre vou
je vous
vous d(

que de

ai con<

dans u;

serons

leur, et voulant faire un dep
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nier eflPort pour toucher ce cœur
barbare, il dit un jour à son fils:

mon fils, voulez-vous venir vous
promener avec moi, vous me
fere^ plaisir de m 'accompagner.
Le fils y consent, peut-être pour
exécuter son détestable dessein»

Le père le mène insensiblement

dan^ un endroit écarté, et assez

avant dans une foiêt. Alors

s'arrêtant tout*à-coup, mon fils,

lui dit il, j'ai appris, et je suis

assuré que vous avez pris la ré»

solution de m'assassiher; malgré
les sujets de plainte que j*ai con«

tre vous, vous êtes mon fils, et

je VOU5 aime encore ; j'ai voulu
vous donner une dernière mar^
que de ma tendresse* Je vous

ai conduit dans cette forêt, et

dans un endroit écarté, où nous
serons sans témoins* et où on ne

pourra avoir aucune connoissàn-

cede voire crime* Alors tirant un

^^^v9

4

Î1

,, lï''

il
1 il
j p
«

iii
?

il'~\ ^^H

IjÉj 1
l H 1
<^aHBffis

11
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poigoard qu'il avoit caché, mon
fils, lui diuil,.voilà un poignard,

contentez votre passion, exécu-

tez votre coupable projet, met-

tez-moi à mort, puisque vous

Tavez résolu ; du moins, en

mourant ici, je vous sauverai des

mains de la justice humaine ; ce

sera là la dernière preuve de ma
tendresse pour vous; et dans mon
extrême douleur j'aurai du

moins la consolation de vous sau«

ver la vie» tandis que vous me
Toterez. Le fils touché, étonné,

ne pou voit contenir ses soupirs;

fondant en larmes, il se jette aux

genoux de son père, lui deman*

de mille fois pardon de son cri-

me, lui proteste devant Dic^Ui

qu'il changera de conduite en*

vers le meilleur & le plus ten-

dre des pères» Il tint parole ; &
dèîi ce moment il donna à ce ten-

dre père autant de consolaiion &

€1

de joie

mertum
i^ réflc

pères &
mmtÊmmmÊÊmmm

L'A

Pense.

Dieu: i

cœur Ci

lui en Ci

tions, il

& un te

que pou
ce mon(
der à ja

Div.^u

cpmmat
merez l

ds tout

tre cœu;
toutes y
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de joie qu'il lui avoit cau^é d'a-

mertume & de chagrins. Ici que
t^i réflexions se présentent aux
pères & aux enfans !

L'AMOUK DE DIEU,

Pensez^y bien toute votre vie.

NO us ne sommes en ce mon-
de que pour servir & aimer

D(eu: il ne nous a donné un
cœur capable d'aimer, que pour
lui enconsacrer toutes les affec^

tions, il ne nous a donné une vie

& un temps à passer sur la terre»

que pour mériter, en Taimant ea
ce monde, de l'aimer & le possé-
der à jamais dans l'autre.

Dieu nous a expressément
commandé de l'aimer» Vous ai-

merez le Seigneur, nous dit-il,

de tout votre esprit, de tout vo-
tre cœur, de toute votre ame, de
tmit'^c vr*c fr^rr-i»*» Tïi.hcrpt Tïnvn/t^
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nuffi ex toto corde tuo^ Câc. (i).

Mon Dieu ! s'écrie S. Augustin,

falioit il donc nous faire un prév

cepte de vous aimer, Se des me^
naçes SI nous ne vous aimons

pas? Ne suifisoit il pas de nous

permettre de vous airàer ? &
nVst'CepaS là pour nous ia plus

grande dei grâces & le plus grand
des bonheur 5 ? ;

Dieu est infiniment dign:e d«&

notre amour; tout ce qui est ca*

pable de toiichi r, de gagner,

dattnerlcs cœuis. Dieu le pos«

sède & nous le piésentei bonté

s»uprême^ beauté souverame, mi^*

séficords sàti» borne, amabikté

infinie, océan immcn.^e detoucel^^

ks perfections a^dorables, ^oiilce

ineffable de tous les biens, que

peut-on délirer qu'on ne trouve

c^n$ Dieu^ & qui n'engage à

Amo
elle pré

vertu t

au*dessi

nous ds«

ces cél<

elle lei

elle les :

perfeètic
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portei^ {
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VAmour de Biêu. lyt

Amour divrn, vertu aimable;
clic présente toutes les délicea;

vertu suWime, elle ndus éleva
au-dcssùs de nous-mêmes: elle

nous associe avec les intelligen-

ces célestes: vertu universelle;

elle icnferme toutes les, autres,

elle les relevé, les ennobli t& les

perfectionne: vertu *|/*ie8te,

JesusChrist même est venu ap«

porter du ciel ce feu sacré sur

la terre, & il ne désire que d'en

embraser tous les cœurs : vertu

divine; elle nous transporte, cm
quëlqtie manière, dans le «ein

de Dieu même, pour vivre de sa

vie, pour être heureux unjour
de son propre bonheur..

Mai» sur- tout Vertu %bsoîu-

ftient, essentiellement & indis-

pen&ablement nécessaire pour le

^alut éternel. Si n©u^ n^aitrtoTis

pas DitUj nous sommes éloignés

m-.

vie 54 g
J_

laccs ^ïuîu-iiCd iAe dOiA
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règne, éloignés de son cœurj

Si nous n aimons pas Dieu, nous

n'avons aucun bien, aucune mé-
rite, aucune vertu digne ^.e

récom pence. Si nous n'aimons

pas Dieu, quand nous possé-

derions tous les bien», tous les

trésors, les sceptres^ les couron-

nes, k^ monde entier, sans cet

amour nous ne possédons rien.

Si nous n'aimons pas Dieu,

nous n'entrerons jamais dans le

ciel, jamais nouf n'aurons de

part parmi les élus.

Si nous n'aimons pas Dieu,

jamais nous n'aurons d'autre par-

tage que l'enfer et l'éterni^.é mal«

heureuse, dans l'abyme de tous

les malheurs, et de toutes les

horreurs et de tous les tourmens.

Ainsi ou aimer Dieu en cette

vie,ouê|re à jamais malheureux

dans l'autre) ou brûler des flam*

mes de i'amoar divin sur la terre.

L
ou * être

flammes

l'enfer;

pour no
nous me
Dieu, no
possessic

biens; à

mourons
nous tor

le combh
O hoi

soyons, <

iahnons 1

eur, net

Dire Pèr
ans lui t

ien. A
evoir, xi

eur, not

îand qi

uoî de i
ire aimé
Aïïrsrfcrî— -^c ïsa^ "^gr r>s
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ou être à jamais consumés des
flammes vengeresses du feu de
l'enfer; il n*est point de milieu
pour nous. Si nous vivons, si

nous mourons dans lamour de
Dieu, nous sommes assurés de la

possession éternelle de tous les
Ibiens; si nous vivons, si nous
mourons sans ce saint amour ,

jnous tombons dans le centre et
|le comble de tous les malheurs.
O hommes! qui que nous

[soyons, qui vivons sur la terre,

piinons Dieu, il est notre créa-
eur, notre Sauver, notre Roi,
oire Père, notre ami, notre tout;
ans lui tout le reste ne nous est
ien» Aimons Dieu, c'est notre
levoir, notre mérite, noire bôn«
leur, notre gloire : .quoi de plus
rand que d*4H!ie|' ufl JDicu ?

uoî de plus heureux, que d'en
tfe aimé ?

iH

îîrsrfcnc
'c USA j& ^^^F ^rS. îyj

î^;
^.V
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tout notre cœur ; qui est-ce qui

mérite mieux toutes nos affec-

tions, que celai qui en est le prc-

mier principe,' et qui doit en être

la fia dernière ?

Aimonîi Dieu dans tout, avant

tout, par-des&us tout, préféra

blcmenr à to it : aimons Dieu, et

n'aimons que Dieu, ou tout dans

Die î ettoujoursmoinsque Dieu:

aimons Dieu, et en l'aimant, ne

délirant d'autre récompense que

de Taimer toujours davantage.

O heureux le cœur qui aime

son Dieu! il fait en ce monda

ce que les Saints feront éternel

lement dans le ciel. Omalheuri

1 arnc qui n'aime pas Dieu ! Sott

état approche celui des réprou

vés !

Diligam te^ Domine, (i). Qui

je vous aime, ô mon Dieu ! 1

désir de mon cœur, le centre d

mon re]

pérançe

mon D
aime d'

amoui î

cace, d

d'un am
dont vo
mez ; c
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L'Amour de Dieu. t7S
mon repos, le terme de mes es*

pérançes ! Que je vous aime, ô
mon Dieu ! mais que je vous
aime d'un amour tendre, d'un
amour sincère, d'un amour effi-

cace, d'un amour désintéressé,

d'un amour content, de l'amour
dont vous même vous vous ai«

mez ; que je vous aime en ce
monde, pour vous aimer plus
parfaitement et éternellement

dani l'autre. Ainsi soit il.

Pensons^y bieh : aimons Dieu^ (â

ne vivons que pour Dieu.

Histoire
Le beau spectacle, lcgra»d

modèle que présenta autrefois

une femme à Alexandiie! Elle

parut un jour sur la place publi-

que de cette grande ville, tenant

d'une main un vase rempH d'eau

tt de l'autre un flambeau allumé»

V

il

Xt é^*t a ««tf^i^ <*JKi*
-^ «M»<«r M m «• '
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appareil, lui diuon? Je- voudroi»|

répondit elle, avec ce flambeai)|

embraser tout le ciel ; avec cette

eaU| étciadre tous les feux de

l'enfer, afin que désormais on

n*aimât plus Dieu ni par lespé-

rance des récompensées, ni par

la crainte des peines ; mais pu-

rement & uniquement pour! ui

même, & pour ses peifections

adorables.

Beaux sentimens & bien di-

gnes d'une grande ame, qui con*

noit c« que c'est que D»f u, &
combien il mérite par lui-même

toutes les affections de nos

cœurs.
On raconte des Japonois,quc

quand on leur annonçoit TE-

yangile, qu'on les instruisoit des

grandeurs, des beautés, des ama-

bilités infinies de Dieu ;
quand,

sur-tout on leur apprenoit les

orandj mv*tères de la Reiision^

tout ce I

faommei

Dieu so

rant pou

leur salu

crioiem*

transpor

est bon <

Chrétien

on leur i

commani
Dieu, &
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VAmour de Dieu tjj
tout ce que Dieu a fait pour les
hommes, un Dieu naissant, un
Dieu soufFratitj un Dieu mou*
rant pour leur amour & pour
leur salut; ô qu'il est grand, s'é-

crioiem-ils, dans leur» doux
transports, qu'il est grand, qu'il
c«t bon & aimable, le Dieu des
Chrétiens! Mais, quand ensuite
on leur ajoutoit qu'il y a voit un
commandement exprès d'aimer
Dieu, & des menaces si on pt
l'aime pas, ils étoient surpris, &
ne pouvoient revenir de l«ur é-
îonnement. Eh quoi ! disoient-
ils, quoi ! à des hommes raison^*

lables, un précepte d'aimer
^ieu qui nous a tant aimés I &
'est-ce pas le plus grand des
onheurs de l'aimer, & le plus

prand des malheurs de ne l'aimer

I^as
? Quoi! les Chrétiens ne

ont-ils pas toujours au pied des
_Utel<* <^^ ip»lir r^liaii tr\^6- v\^v\Al,

\

? .

î.

Wh i
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très de ses bontés, tout enibra.

ses de son saint amour l Mais

quand ils venoicnt à apprendre

qu'il y avoit des Chétiens qui

non seulement aaimoient pas

Dieu, mais qui l'ofFensoieîit, qui

l'ouirageoient : o peuple injuste !

o cœurs ingrats ! barbares ! » ^'Idans l'ét(

crioient-ils avec indignation, est-
^^^^ ^^^^

il donc possible que des Chré-
T^jj^e

tiens soient capables de ces hor.
^^.>^ ^^^

reiirs ; & dans quelle terre mau-
^^ç.^^^ ^j

dite babitent donc ces hommes
jjg^^ ^^

sans cœur et >sans sentimens ?
^^^^^^ j^

Chrétiens, nous ne mcntonj
^^^^ ^^

que trop ces justes reproches: el

un jour ces peuples éloignés de

nous, ces nations étrangères ap-

pelées en témoignage contri

nous^ nous accuseront, nou

condamneront devant Dieu.

R.E F L E X I ON s.

Peasons-yjle précepte à

l'amnnr divin est le premier, 1
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Mais

îndrc

I qui

pas

t, qui

uste I

! s'é.

est-

Chré

; hor

mau
mmes
is?
ritonj
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VAmour de Dieu. tja
plus essentiel de préceptes;
c'est laccomplisscnjeni de toute
la 01.

Pensons y, et faisons en ce
monde, auta . qu'il est en nous,
ce que les Saints font dans le

ciel, ce que nous espé'-ons Taire

dans l'éternité. Air ns Dieu de
tout notre cœur*

Triste pensée ! peu-êtn jus-

ju'à présent n'avon!>-ncj8 pas
encore aimé Dieu d'une manière;'
iigne de Dieu ! Consacrons du
noins le reste de notre vie à ce
aint amour.

S
te d

iicr, 1I

'^:j
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LE PAR A DIS.

Pensez y bien; c'est le terme it

votre bonheur; Jaites^en l'unique

objet de vos soim. f

POUR nous faire comprendre

quels sa^t les biens immen-

ses, quelles sont les joies inef-

fables du paradis, il faudroit

qu'une de ces âmes bienheureuses

descendit du ciel, et nous en ra-

contât les merveiljes. Non, dit

St. Paul, Toeil de Phomme ne

sauroit voir, roreilie ne sauroit

entendre, le cœur ne goûtera

jamais en ce j^ionde le bonheur

que Dieu a çpréparç à ses élus

d^ns sa gloire 'î Neçloculus vidit,

nec auris audivit (i).. Imaginons-

jious^^i tîQu» le pouvons, quelles

(i) Cor. 2. ^

^fa la

ra un
doux
termÎ!;!

Vie, c<

son ê(

quel o
ports^

son Dj
jamais

Que
durant

de chai

éouvrc
son tris

pour ai

temps €

d'un so

voit eut

pourur
trajet (

traveris
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mique

endre

tmen-

inef-

idroit

eu ses

ïn ra-

>n, dit

ne ne

iuroit

mcera

nheur

s élus

vidit,

qons-

ueile9

Le Paradis, lô^'
sera la joie d'une ame qui entre-
ra un jour dans le Ciel. Ô ïo
doux moment que celui qui,
terminant Ie« misères de cette
Vie, commencera le bonheur de
son éternité! quelle», délice»,
quel Gontentementj quels tmos-
ports, quand elle verra enfin
•on Diçu, quand elle fe verra à
jamais aflurèe de son sort.

Quelle joie pour un capHf,
durant de longues apnées chargé
décharnés, quand il vient à re-
couvrer Ja liberté et à fortirde
son triste esclavage ! Quellejoie
pour un prifonnier, durant long-
temps enferme dans les horréufâ
d'un sombre cachot, quand^iféi
voit enfin la lumière ! Quèlléjôie'
pourun homme qui a fait un lofl^
trajet fur une mer %ageufe, î
travers les tempêtes etjjw écueil»

«1

G



IP

1»

lÔ'i U Paradisi

où il a été mille fois en danger

de périr, quand il vient enfin

heureusement arriver au port

après lequel il soupiroit depuis

si longtemps! Foible image, i-

mage bien imparfaite de la joie,

de la confolaliott, du bonheur

d'une ame qui, après la captivi-

té, le trifte exil, ks longue» fouf*

frances de cette vallée de larmes,

entre enSn dan» l'heureux port

du faiut, dans la région des vi-

vans, pour vivre à jamais dans

le fein des Elus, de la vie de

Dieu même, l'auteur de fén

aire, le terme de fés défirs, W

ieiitre de Ion repos, fans crain.

drl de la perdre jamais, affuree

de ic p«fiéder toujours, heureu-

i^du «lême bonheur que lui !

Ah 1 qu*il feft doux pou* elle

dene s'être point attachée au

monde, de 8'être.éloignée de U

-.>.«.a»J«B & dèles dangers, de

'être
j

délices»

violeno

Reps» p<

bonheu
lant poi

Dieu, p
té la (ail

recevoir

audèfluj

éfpéranc

Que
fauIFes

j

Mens pé
tout ce î

honneiaV

îu*eft-.té

«yeu*
\k quan<

luandeli

l^vic? »

l^itter u]

roiMl à
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iheur
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fouf*

rmeS|
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ie de
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s, le

:rain«

QTurée

ureu-

uil

i elle

?è au

de fa

Up de

fi-

a

Le Paradïsi, i8i
'être pHvée de fcs irompcufes

délices, de j^être fait de f^iniei
violences durant quelques an-
néps, pour jouir à jamais d*ua
bonheur parfait ! qu'il eft confo-
lant pour elle dVoir fcrvi fon
Dieu, pratiqué la vertu, refpec-
té la faintetê de la lai, pour en
recevoir une récompenfe bien
audèflus de fes mérites & de fes

éfpérances I

Hxe penfe-t-élle alors des
fauffes joies de ce monde, des
biens périflables de la terre, de
tout ce qu'en appelle richcffeç,

bbnnetirs,plaifiré êc fatisfagliçtoaif

lu*eft.ce que tout tcelaparoii §
«yeux ?& que lui ttarefteroîlî
il, quand elk en aoroit jo^j,
juand elle s'y feroit livrée duraiÉff

^
vie ? n'auroit-il jpat fallu Ici^

Itiitter un jour? Que lui en réf.
"roi^il à te monient, que le RS*

%^



_ J4 ^^ Paradis.

gret d'en avoir été nialhcuiture-

ment éprile & féduitc ?

La voilà dont entrée dans le

fein d'Abraham avec les Elus ;

la voilà affuréc de fon bonheur

éternel, délivrée des dangers, des

misères, des craintes, des alarmes

de i:ette vie périffable ; nageant

dans des torrens de délices, dan»

la poffeffiçn immuable du fou-

verainbien; abforbée dans To-

céan ïmmenfe des pcrfeaions a-

dorablcs de l'Etre fuprême, dam

la contemplation éternelle dci

bontés, des beautés, des amabili*

tés infinies de fon Dieu : non,

ce a'cft point tant la loi du Sei-

gneur qui eft entrée dans elle

comme c'eft eile-niême qui é

entrée dans la joie du Seigneur,

intra ingaudium Domini tui{i)

Elle y vit, elle y règne ; elle
j

irivra, elle y tègncra à jamais,

fansqu
temps,

nemenS;

chagrin;

mes, vi<

bonhfui

Dieu, é

au-delà

éternité

qu'elle

toujouri

furée &
kiûon d

criant d

Inveni

f^). J-a

i<iiIoit r
Tel t

fable de

joie ind]

ciel. N
mêmes
pouvom

(^) Cant
é^
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Q8 le

Ellus 2

îbeur

s, des

armei

[géant

idan»

fou-

s ro.

)n8 a«

, dant

e dei

[labiii''

: non,

i Scif

s elle,|

|ui e

gneurj

etle

jamais^

Zf Paradis,
. . tSg

fans que ni les viciffîtuc^ des
temps, ni Tincertitude dlèrévé«
nemens, ni ies amertuîMës des
chagrins, ni les terreurs des alar*
mes, viennent jamais altérer Ion
bonheur: tant que Dieu fera
Dieu, durant tous l^i fiècles &
au-delà des fiècles, durant une
éternité toute entière, elle fera ce
qu'elle cft, toujours contentCt
toujours heureufe, toujours af-
furée & tranquille dans la pof-
feffion de fon fort, toujours s'é-
criant de concert avec les Elus:
Inveni qucm diligit anima mea
v). J'ai enfin trouvé celui qui
ji^iïoit l'dbjet de tous mes défirst

Tel tft donc le boriheur inef-
fable de cette ame ; telle eft la
[joie indicible des Elus dans le
ciel. Nous fommes faits nous*»
mêmes pour ce bonheur, nous
pouvons uii jour avoir, part à

m

jgfi
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t86 tt, Paradiu

cette joie; tauf tant que no^%

fonpiaiesy nous aivons u^e place

marquée dans U ciel, ooas y
fommes tous appelés, nous pou^

vona y arriHÇr> »<>u* devons y
:^fpirer: mais pour cela il faul

la mériter* Hélas! qu'avons^

nous fai^ppur cela jufqu'à pr^.

feDf? Comment & par quoi Ta^

vons-nous méritée ? y avons^

nous penfê ? nous en fommesi

cous reivltts lignes ? Nous fa^

Y<His qu'on %mve au Tbabor qu§

far le calvaire, qu'il faut com^

attre pour remporter la vréloif

KC; que le roy^um^ du cif|

fou ffre violence ; par quels com^

bats avons«*nQus mérité la cou-

ronne de gloire ? & en quel ran|

pourrioUs-nous êtrç placés par#

mi les Elus ? Nous afpirqns au

bonheur des Saints ; nous favoni

ce qu'ils pnt fait, .ce qu'Us onl

fouffert : gu>vons.npu* faif)

mm

qu'avoi

jeru fa

dans t

nées, a

tre glo

Penl

fer, &
I

Combi(

penfé^c

Le F

comper
essentie

tat, le i

aux, lu

titc, le
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vironna

tout Véi

2\Iors il

miers ce
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noi|s

place

>ui y
pou<^

>ns y
k faul

i pré»

)i Ta.

pmesi

u fa^

rrâoif

'com-i

cou-

Iran|

$ par^

f)s au

avonjl

s ont

fait)

qVavotis-nous fouffert? Sainte

îcrufalem, entrcrai-je un jouï*

dans ton fein f Ames pr6de(li«

néesy auraUje part un jour à vo-

tre gloire 8c à vos délices f

Pcnlez-y : ne ceffez d y pcn-

fer, & plus encore d'y travailler»

Combieni pour n'y avoir pai

penfé^ en feront à jamais bannis !

Histoire»
Le Roi Assuérus voulant ré«i

compenler Mardochée du fervico

essentiel qu'il avoit rendu à r£«
tat, le fit revêtir des habits roy-

aux, lui mit la couronne fur la

tite, k fit monter fur Ton char

de triomphe; en un mot, Tcn-

vironna de toute la majeftê et de

tout l'éclat de la dignité royale;

^lors il ordonna à un de fes pre«

miers courtisans de conduire ain^

fi Mardochée triomphant dans

toi^te U ville impériale, avec un'"

G4

il

fi

'i



tSi -Le Paradis.

Héraut d'armes qui le précédoit,

en criant à haute voix i tout le

peuple accouru en foule : C'eft

ainsi que sera honoré celui que

le Rcii voudra honorer, sic hono*

ralitur qutm Rex voluerit honO'^

rare{i). ^ '

^ 5i, dans ce moment, Dieu pré*

ientoit à nos yeux un de ses £•

lurâans tout Téclat de la gloire

dont il est environné dans le ciel,

qu'il nou9 le montrât avec ces

joies, ces dpucçurs, ces délices,

dont les Saints sont inondés dans

la céleste patrie, en nous disant

i tous : Sic honorabitur quem Rcs^

mherit honorare. Voyez, adf

mirez, ô hommes mortels ! c*eft

ainfi que Dieu honore, que

pieu récompenfe Tes Saints dans

fa gloire : à cette vue quels fc#

jroient nos tranfports ?

Hommes ambitieux^ nous di'^

. (1) EJih.^

roit«il,

neurs

compa
gloire i

Homm
ces bie

richefli

fors im
parés d

fuels &
ces plai

f^duifa

joi^is ë

raifon
y

délices

dans Te

Ah! qi

tacle fe

dégoûti

4e ce

npus |j

après h

nens d<

-'ïS
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Le Paradis.

roMli que font toui cet hofi«i

neurs frivoles du moadet en

comparaifon des honneurs, de la

gioire qui eft deftinée aux Elusf

Hommes avares» que font toui

ces biens fragiles^ ces périffablei

richefles, en comparaifon des tré-

fors immenfes que Dieu a pré-

parés dans le ciel ? Hommes fen*

fuels &voluptueuxj que font ioui

ces plaifirs honteux, ces^douceurt

f^duifanies & criminelles dont if

joi|is dans le tempSf en compa-

raifon des pures, des ineflFables

délices que tu aurois pu gQÛier,

dans réiernitét Sic honorahitun

Ah ! que cette vue, que ce fpec*

tacle feroit bien capable de noff

^

dégoûter de tous les fau:«: bien»

4e c^ monde trompeur, & do

npus faire foiipirer ardemnaent

après Içs biens (olides & perma^;

newsde l'immortalité glorieufe !

i

Éi

lé
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190 .^ Le Paradis.

Gc que^nbs ycuk ne fauroîent

oir, la foi nous le montre, du

xaoina nous le fait espérer : rcn*

4cmi^nOuB dignes de la vie im«

^ibftelle par une vie sainte. Le

ciel nous attend; cessons de nous

attacher à la terre; nous nVons
point ici de cité permanente, le

ciel eft notre véritable patrie.

Rbfl&xions.
Pensons-y, et ne pensons ^u'i

démériter; heureux qui y aura

pensé toute sa vie l Où irons-

nous, quand. nous mourrons?

Quel fera notre fort? Le çaradi?,

ou Tenfer ? Beau ciel ! je ne te

' verrai jamais, difoit un Hiréûar-

. que, ï la mort: quels fentimeiis !

duelle mort ! Mon fils, regarde»

le ciel, difpit une merc à fon fils

fouffrant le martyre. UEglife

Tpus le dit à tous. Regardez le

ciel, teiiidez-vous digne d'y entrer

unjoufytt^voytz fx la vie que

Se

vous

duire«

$E^

A"
miféi

deur

votsc

tOUJG

Je
brebi

fon (

A;l

mon
cher,

ïkck



^Sentimtns de Pcnitencr ijt

vous menezi peut vous y con*
duirc*

qu«

SENTI MENS DE PE-
NITENCE,

\

Tirés de l'Ecriture Sainte,

AYEZ pitié' (Je moi, ô mon
Dieu I félon votre grande

miférkorde, et félon Ja profon-

deur îmmenfe de ma misère*

J'ai péché contre le ciel el en
votre prêfencct

i J'ai péché, et mon péèhé eft

toujours préfent à mes yeux.

Je me fuis égaré comme une
brebis infidelle qui a abandonné
fon charitable paftcufr '

^^^^

Ah! Seigneur ayez pitié de
mon ame, qui vous a coûté fî

cher, et que vous avez daîgt^

racheter aux prix de vmt^ fan||i

G' -6 ^'' ' ' -

il

m i

Sv*

éLâ
V -1



Scntimenê

Nc «ne p-anilTc^ pï^s dans Vêm

tendue de votre colère, et dans k
rigucu! de votre jufticei comme|

je l'aurcis mérité.

Hélas! Diea de toute (ainteré^

fi vous nous jugeas dan$ cette ri

gueur de jufticc^ qui pourra fub-

fiftcr devant vous ?
'

Mais, non, à le Uiti^ des mî-

féricordes! vous ne vous mon*

trerei pas inflexible à mes prie*

i^cs et inlenlible à mes gémiffc*

mens* '
^

Vous aurez pitié de moi, par*

ce que mes péchés font grands»

et qoe leur énormitê même fera»

écîàttr votre miféricorde, qui

daignera me les pardonner dès

que je les dêtefterai.

Oui, mon Dieu, jç les détefte

fincèremcut et de toutmon cœur

et aveè le fecours de votre grâce,

je moufrai mille foia plutôt qu#

de vous offenler de nouveau*

Affitfi

lev
et J'ai

vrant

mohd
glemc

connc

je viei

corde,

cœur
afyléj

ô mot
vivre;

que je

cet ab

que j€

Quelc

péchéi

toujoc

dès qi

fiait r

mettri

',0A-'



^T

de Piniiénce. t^
Amenât honorable et cmfleriitiàh

au cœur de Jésus.

Je voua ai ofFcnfé, ô mon Dîeûl
et j'ai affligé votre cœur^ eii lli»

vrant mcm ërprit aux vanités dtl

monde, et mon cœur aujc dêrë«
glemens des paflions. Cependant
connoiflfant votre infinie bonté^
je viens implorer votre miréiî%

corde, et me jetter dans votrô

cœur adorâble,|;a>mme dans inon
afylé; t'eft daiis ifé facrê cdeut
ô mon doux Jefus { que je veux;
vivre; c*e{l dans Votre facré cœu^
queje veux mourrir, C'eft dani
i.etabyme de vos miftricordès

que je jette toutes mes miféret;*

Quelques grands que folent mei»
péchés, je fa?5 que vôtre cœuf $l|

toujours difpôlé à nae pardoj^pr
dès que je les déteOe et^^^
Aiis féfblu de ne lea^^àJ^É
inettre» Oai| Seigneurj

f

Il ;



*9i Oraison univeir$elîem

faintnom de Sauveur et de Père,

vou« me, pardonnerez mon péché,

parce qu'il cft grand, et que plus '

îreft grand, plus vous ftrez écla*.

ter la grandeur de vos miféricor-

4es. Soyez donc. Seigneur Jéfus

favorable à un pécheur tel que

je Cuis, à v^n pécheur qui ne le

veul plus, être ; faites qu'il vous

craigne et qu'il vous aime, parce

qu'il fait que vous pouvez le

perdre, et que vous voulez le

Cauveiv

' V ">' -,

OiAjSON UNIVERSELLE

]Pour tout ce ^ui regarde lefalut.

ON Dieu, je crois en vous,

_-_. mais fortifiez ma foi, jcf-

père en vous, mais afiFermtffea

wm èfpêrance; je vous aime,

iiiisjnîgn entez mon amour; je

tte^Wpens d'avoir pcché| mai»

redou

premi

comn
remei

perpé

me m
M(

par 1

par v<

votre

par V

mes (

tions

défor

pire 2

pour
Se

voul

lez,

aUtai



ère,

chéy

;cla«.

icor-i

|é£us

que
ne le

vous

>arce

!Z le

ez le

LLE

VOUSf

ntffea

aime)

ur;je

Oraison universelkm ^ igjf

redoublez mon repentir.

Je vous adore comme mon
premier principe, je vous délire

comme ma dernière fin, je vous

remercie comme mon bienfaiteur

perpétuel, je vous invoque com-

me mon fouverain défenfeur.

Mon Dieu» daignez me régler

par votre (^gefle, me contenir

par votre juftice, mie confoler par

votre iniféricorde, me protéger

par votre pui(fance«

Je vous confacre mes penféeff^

mes dêfirs, mes paroLs, mes ac*

tions et n^es fouffrances; afin que
déformais je penfe à vous, j^fou-i

pire après vous, je parle de vous,

j'agiffe félon vous, et je fpuffrç

pour vous.
""

"^^

Seigneur, je veux ce que vous

voulez, parce que vofts ^^«fp«

aUtaut «^U«i v^--* =- mWâ
%Jt%MSt *^ V 'W'

"t *•»
,

» t,>*

- vh



Je vous ptie d'édaircr moa
<»iiCQclément) d'etnbrafer ma vo*

lonté, de purifier mon corps, de
fanaifier mon ame«

MonT Dieu, antmez-moi à ex-

iliez mes o£Fenfes paffées, à fur-

monler mes tentations à venir,

à corriger les paffioiis qui me do«

S&inent, à pratiquer les vertus

€^m me conviennent, et à fuit les

yicjis qui me déflionorent.

RempliiTez mon cœur de tm*
4iefie pour vos bontés, d'aver-*

fiom pour mes défauts, de zèle:

|iaur le prochain, et de méprisj

p UT le monde* ^> ;

;Qu*iI me fbuvîenne. Seigneur,

d*être fournis à mes fupérieurs,

charitable à mes inférieurs, fidèle

à liies amis, et indulgent à mc$
curiemis*

Venez à imon fccours, pour

vaificrcï fat volupté par îa morti*

ficationi ravarice par TaumÔne,



Oraison ûrtkèrseUe. ' t^f

Vambition par rhumiUté, la,pa^

reffe par U travail, la colère par

la douceur, et la tiédeur par 1^

dévotion.

Mon Dieu, rcndcr-tnoi pru-

dent dans iea entrcpriles, coura-

geux dans les dangers, patient

dans les traverïcs, modefte dani

ks {ucgès.

Ne me laiflez jamais ouDiiet

de joindre raitention à mes priè-

res, la tempérance à mes repat,

rexaftitude à mes emplois^ et U
confiance à mes rélolutions.

Seigneur, infpirez-raoi le fohi'

d'avoir toujours une confcienco

droite, un extérieur décent» une

converfation giflante,^ i^Oe

M

conduiite fégul^,;
Quejem'apA'

dompteif U nature^

grâce, à garder la 1

lefiiilutr

'*<.

faos cefle à
pder la

•><

w
M

"> , A



MdA Dieu, dêcouvreas « moi
quelle eft la pctitieile dç la terr^,

It grandeur eu del, la brièveté

du tempsy et la durée de l'étei:-*

mié.
Faites que je me prépare à la

mort, que je craigne votre juge*

nie»t, que j'évite Teiifer» que
j'obtienne le paradis, par les mé«
rkes de Ni S. J. C. Ainfi foit iU

CONCLUSION,
Tr^ms grands fujets d^êtohnement

%r m conduite et l'aveuglement

di»bomme$M Chacun en fartu

cutif^feut/eles appliquer àfoi^

même.

f.Q^yjET d'élonnemcnt et de

l^^louleur* jéfee luis venu

aoinoncse que pom icrvii ci

aimer

irécU

Dieu, et je n*ai prefque

que pour rofien(er« Quelle



a été ma vie jufqu'à préfent ? A
quoi ai-ie pcnfé, depuis que je

fui» fur la terre, à qui ai-je donné

mon cœur et mes- (entimens ?

Qu'ai-je fait pour Dieu, pour

l'auteur de mon être, mon pre-

mier principe et ma fin dernière? .,

Quelle ardeur, quel emprlffe-

ment ai-je eu pour fon faint fer»

vice? Quel zèle pour fa gloire ït

Hélas l an contraire, que n ai-

ie pas à me reprocher envers lui?

Que d'infraaions de fa loi! quo

d'infidélité à fes grâces I <|tte 48

réfiftances à fes volontés ! Jjuc

d'oppofitions au« deflein*'« fa

providence ! loin dç le^^^
toute ma vie s'eft paffée à; *^%
fenfer et à lui déplaire*

_f ;

e>£toit.ce pour cela que Biea

m'avoit créé et mis fur la terre ?

A «uoi ^evoi§->^e eaanloyef BMJA

ef^tt, qu'à contempler, à »*»«
fet grandeurs l à quoi dcvoi*»|e

S i



£00 Conclusiolu

confacrcr les affeflions de fnotk

cœtjr, qu'à aimer fes beautés

ine flPables? à quoi devois-je don-

ner tou$ mes foins, qu'à le (eryir

et à me fauver ? Je ne devois

vivre que pour lui, et peuuêtre

n'y a*t il pas eu un feul jour de

ma t^ie où je l'aie véritablement

aimé, où je ne l'aie malhcureu-

feihent offenfé»

Cependant» bientôt, peut-être

il me faudra aller parqitre devant

lui» pour reiidre compte de ma
vie et de toutes tnes aâions; que

pourràt-je lui préfenter ?

O Etre fuprême, auteur de

mon être, arbitre de mon fortf

quand vous m'avez mis au mon*

de, que les deffcins de votre raî-

ttricordet-étoient grands dan|

vous, ^t qu'ils pouvoient êtr^

çonfolans pour moi! mais hèlast

queJ'ai mal répondu à vos deU

fcin* adorables I ^ en voyant 1%

i;nani<

je ne

mêm
cceui

2.

poQi]

tant
•

préci

jefu
toujt

guiS

et^fi

fidèl

çu h

&roi

fi de

pêci

mên
péni

cène

Q

gcia

-^i
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Conclmoni
^

«01

manière dont j'y ai répondu,puis^

je ne pas être élonné de moi^

même, et des égarcmen» de mùnU

coeur ? N.

2. SuJÊt d*étonnement, Eft-il

poflible qu'ayant reçu'de Dieu

tant de grâces, et des giacçs fi

précieufcs, je (ois encoie ce quo

je fuis envers ce Dieu,* de bouté?

toujours fi tiède, fi lâche, fi lau*

guifiaut, eu un mot, fi coupable

et'fi peu digue de lui ! Si des m^

fidèles, des idolâtrer, aviaientrc^

çu les grâces que j'ai reçues, ilt

feroienl devenus de grandsfaînts;

fi des pécheurs et les plus grand*

pécheurs avoicnt^été comblés dei

mêmes faveurs, ils auroient fai%

pénitence fous le cilice et la

cendre. ^ . x*^-

Quand je rappelle tout ce que

Dieu a fait pour moi dans tout

tantde^^îimkO «7«#>

gcr» dont #j m'a piéÎMvé, taiit

H

'il



I»

la Conclusion.

d'occiifions où il m'a foutenu»

tant dé ftialh^urs quiauroient pu
m'arrtver, et où î*aurois du périr'

mille fois» mais fur-tout tant. de
grâces inririeures et perfonnellet

dont! il n'a ce(fé de me favorifer;

vives lumières, fentimens tofl»

chans,\emords (alutaires, repro*

ches amers, quand je m'éloignois

de la voix; cette voix fecrètequi

ne ceflbit de me pourfuivre et de
me rappeler à la fidélité que j'a«

^Vois promife, tant d'autres traits

d'une providence marquée, d'une

miféricorde fpéeiale fur moi;
toutes ces faveurs^ quels fenti«

mens doivent-elles exciter dans

mon cœur?
J'ai reçu ces grâces, j'en ai été

comblé; quel ulage en ai*je fait?

quelsfruitsenai'jeieiiré?Quand

JPieu me inontreia, d'une part,

que djd l'autre il me demanderai



Conclusionn fi03

enu»

upu
périr'

it de
elles

rifcr;

îpro-

;nois

equi
et de

^ •»

traits

l'une

moi;
icnti-

dans

li été

I fait?

uand
part,

aderai

Tufage qnc j'en ait fait,^u'aurai-

je à lui préfcnter ? Quidpotuija»

c^re vineœ mem et non feci ? me
dira-t-i) ? quai-jc pu faire enrta

faveur que je n'aie fait? et après

tout ce que j'ai fait, que n'avois-

je pas droit d'attendre de toi ?

Eft-il de vertus que tu n'cuffes

du pratiquer ? cft-ir degré de

fainteté ou tu n'cufles du alpirer?

et cependant dans quel état pa-

rois- tu à préfent à mes yeux ?

Ces grâces ne t'ont pas été

données en vain ; tu fàvôis le

compte que je t'en demanderoîs

un jour j ce jour cft venu, rends

compte à ma juftice de tout ce

que ma miféricorde a fait pour

toi dans tout le cours de ta vie,

rtdde rationem.

Hélas! Seigneur, Dieu ie bon-

té! q.ue puis^je répondre, et que

proiierner à vos pieds» de gé

^^

!
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)| ^ Conclusion,

amèrement devant vous, d*im«

plorer encore la même mifëri*

corde dont l'ai abufé, de vous

conjurer de ne pat me priver de

vos dons comme je Taurois mé-

rite, de ne pas tranfportcr ailleurs

l€ flambeau, en mè livrant à mes

funeft^s ténèbres, qui devien*

droient pour moi le comble de

l'aveuglement et de tous les mal-

heurs?

3« Sujet d'étonnèment 8c de

]uHe douleur. Je savois que je

n'étois fur la terre que pour peu

de temps t qu'une éternité fans

bornes m'attendoit après ce court

efpace de temps; & je n'ai vécu

que pour le temps paflager, en

perdant de vue cette éternité per-

manente. Je favois que quelques

jours, qtielques années finiroiènt

bientôt mç ^ourfc; que mille ans

B^wirifej^i lui
' '

'_

^

poi^me prê|Nirer à l'^teruité

"i.^ A=^alt 1;^^^S I tO

jepo
ment;

j'ai Cl

désir

à des

va di

réten

me^ p

fon fc

Sei

heur (

qu'ail

reuiè

funefi

tpel i

mond
tière^

jours

c tte <

Ma eA

Mi
plu^l
tQUi j

de b'



iféri-

vous
erde
tné*

leurs

i mes

le de
mal«

ï de
ueje
peu
fans

:ourt

vécu
r, en

fper-

ii)aes

oient

e ans

Conclusion^ flOS

je pouvoir entrçr à chaque vtxo^

ment; & ce? peu de temps qu^

j'ai eu, je pe Tai employé qu'à

des inutilitéiy à des amufemeus^

à des riens: & voilà ce temps qui,

va difparc tr« à m^% yeux, ^
Téterniré qui v% f ouvri? foui^

me^ pieu5, pour m'çnfevelir dan^

ion rei|i« ^ u.%

Sera ce une éternité de bon^^

heur ou de malheur pour moi }

qu'at-je fait pour la mériter heu*

reuie ? O temps ! ô éternité, ^
fune^e aveuglemeiit de Thom^
jpcl ijuatre jours à pafTer ei|.c%

monde, et une éternité touteieq»^

tièredans l'autre; et ces quatr*

jours attirent tous^ les foins, et;

: îtte éfernité eft ço|nn(ieQMbliiéçl

i^a eft J^ fqi ? QÙ eft la raifQn ? j

Mais un fujet d'étonnemenlt^

plufik gri^nd pcMt-êtr^ eticpre qpe

le bonté, ÇQ Oiça oublié, c«

\ \

. V
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fto6 Concision.

Dieu outragé, eft encore prêt à

me recevoir, fi à ce moment je

reviens fincèrement à lui : oui,

quelques grands péchés que j'aie

commis contre lui, quelque mé-

jpris que j'aie eu pour fa fainte

loi, quelque mauvais ufage que

faie fait de fcs grâces, il eft prêt

à me pardonner, fi mon ccfeur les

d6tefte> quelque criminel abus

que j'aie fait du temps, il melaiffo

encore efpérer utie éternité de

1>onheur»^

O Dieu faint. Dieu miférîcor-.

dieux! eft-il poffible que vous

portiez la bonté à ce point, j'ofç

dire à excè«, envers une créatu-

TC fi ingrate, fi infidelle, fi cou-

pable envers vous P Eft-il poffi-

ble que vcms jetiez encore des

regards de miféticorde fur elle ?

Et moi, feroit il poffible que

je négligeaffe une graffe à laquel-

le ie n'auroîs iamais dû m'attw^
m mm

^.\
t\

^V-..A



rèt à
5nt je

oui,

e j'aie

e mé»
faihte

s que
l prêt

ourles

1 abus

elaiffe

itê de

<* •

ertcoT*

î vous

créatu-

fi cou*

l ppffi-

3rc des

r elle ?

>le que

laqnel-

l'aUe»'

Conclusion. %oy
dre après une vie fi céit^abte F

Non, Dieu de borné, je n'abuferai

pasjufqu'à cet excès de vos dons;
j'admirerai vos grandeurs, mais
j'adorerai, je bénirai éternelle-

ment vos ineffables mifêricordest

Dès ce jour, oui, dès^çt moment,
je vais commencer, pour çontj-L

nuer tout le temps^que je (ttû
{ur la terre»

Recevez donc. Dieu de toute

bonté, recevez l'hommage que
je vous rends, je reconnois quc^

ma vie n'a été qu*aveuglemt:n(
et qu'égarement; je reconnoià
que tout n^eft que néant et oue
vanité dans la vie, que tout iireft

qu'illufîon & qu'aveuglement
dans le monde; qu'il n'y a 4e
vrai contentement et de IoHMo
bonheiir que dans vous, à vouf
fervir, à vous aimer, à s'attacbef

à vous en fe détachant abfolni
ment de toujl:f

À ^
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€>f|p^s feul queVcM^ trouva

lia moît, c'eft i vous (cul que

oh ^ojt a'att^f^è^r . daui* la vie*

^u^lië j^race qi3e celle que voua

me faites de me donner encore

quelques momens pour ouvrirlesf

yeux fiiT mon ave^glen^cnt, f|

jî^oiir prpYçi^if m n^^lh^ui; b4^

i^t i'y CQUTois I graads p^s ; ftt

peut-etlre éiois-je m moakentdie

m'jr précipitcT àjjim^l*^

4uffi ne 11^ ux-je ^ivjre défor-^

B^i5 qH«! R<>^«
déplorer 1^ éga-

refhem 45?/!^ajvie,.ppUir ob^^

ifptffl lajili^te loi, pour prç#tcf de

toi^# vp8| paccif, HQurmepfô*

pJfrrnfio à ceU^ éternité biçn*

heureufe dafls laquelle voua ^OU»

lef l^ep fncorc me réfeiviiï une

^lace]; bçuieunâ \^V^m^^i^''

f|iili^;pris4'è*^tre che»^ Qttiiitf

'"1. '
'

.'^'* '"..''
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h vue d
difpofiti

ment avi

je vais ai

^ Vbut
mon Die
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je vous j

ictions, <

réfolu à
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Le pri
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l ^ue

vous
ncore

rirlcft

n M^

îDt die

âléfor-i

s égsi-

fer\?cr

i€f de

a voa»

%t une

<,*
.^.

;à.£RcrcE

DURANT tA MES^jB^

Innomme Pairis,0c,

Uv«e dV.i?'^.'""
''

f'^'""
"f^ i= doi, «tr, à'

aiipomiont neceflairei pour voiii offrir j;.».
ment avec le ntèHa le farrifi,/ j fi

"'*""*

je v.i. a«fter.
ûerifiçe re4owuMe auquel

•A», Confiteori
» t \

' Vbui n'âvfz pat beroin' A» _. „ r * •:

man Dieu 1 vous lifez dan. „™ * eonWJîoal,

Wquité.
; je vouH:.'''coS XmoTnf ^

jaeur, àl. face du ciel & deî, ter"' ?K'e'
[

je vou. ai offen.é par penKe.. par paroIwAuon, & je vpu. en âemande%arW-^!^*>«
.éfelu à n>ouri, plutôt que à/^^^i^.

î« iW/r^ m&fntoHt àÂiuuim

lDieu.''lo"
•''PP'»'^»* ^evptre autel,^"^w»Oieu

I pour noua recoaçiiier Avec yoSs, tSt^

-^^
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>to Exercite

Aux Kyrie, ekifon.

Àveï pitié de moî,Séign?ur|, «y?» ?«*<*«

& v?e,Te. pitié de «.oi, ce ne fero^ pow^

^«reX»%r^e nombre & U gr.ndeM 4?>

'•rr^\ lofiaiitcicc , t ;"'•'

' iVwW.#H^ri«^ww»?^^g^;XHku 1 dnrcauîW ne voi>s wme p"i H" ™"

'%' ,-
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